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PRÉFACE 

V V 

TRADUCTEUR; 


Entre  plufieurs  découvertes  dans 
les  Arts  & dans  les  Sciences  qu’on  a 
faites  depuis  quelques  centaines  d’an- 
nées , il  y en  a trois  fort  remarqua- 
bles , qui  ont  produit  de  très  - grands 
effets  dans  le  monde  , bons  & avan- 
tageux à quelques  égards  : mais  auffî 
fouvent  mauvais  & préjudiciables  à la 
fociété  humaine  par  la  mauvaife  dif- 
pofïtion  des  hommes  , qui  fait  qu'ils 
abufent  de  tout.  Il  n’eft  pas  difficile 
de  comprendre  qu’on  veut  parler  de 
l’invention  de  la  poudre  à canon  vers 
la  fin  du  quatorzième  fiecle  , de  l’im- 
preffion  vers  le  milieu  du  quinzié- 
me , & de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  au  commencement  du  feiziéme. 
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On  n’ignore  pas  que  Chriftophe  Colomb1 
en  avoit  découvert  quelque  chofe  dès 
l’an  145)2,  & que  cinq  ans  après  , en 
1497,  Americ  Vefpuce  découvrit  ce 
grand  Continent  qui  a pris  de  lui  le  nom 
d’Amérique  : mais  on  peut  dire  néan- 
moins que  les  plus  grandes  & les  plus 
confidérables  parties  n’en  ont  été  décou- 
vertes qu’au  commencement  du  feiziéme 
fiecle.  On  a trouvé  en  divers  endroits 
des  pays  habités  par  des  peuples  fort 
barbares  & fort  fauvages  3 & pourtant 
prefque  par-tout  quelque  forme  de  Gou- 
vernement & de  Police.  On  a trouvé 
fur-tout  deux  grands  Empires  gouvernés 
avec  art  & avec  politique  depuis  quel- 
ques fiecles  par  une  affez  longue  fuite 
de  Rois  : l’un,  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  qui  eft  le  Mexique;  & l’au- 
tre, dans  l’Amérique  méridionale,  qui 
eft  le  Pérou.  Ces  deux  grands  Empires 
ont  été  découverts  & conquis  d’une 
maniéré  affez  furprenante , par  un  petit 
nombre  d’Efpagnols , dans  le  cours  de 
peu  d’années  : le  Mexique  par  Fernand 
Cortez,  & le  Pérou  par  François  Pizarre. 
Comme  on  vient  de  donner  depuis  peu 
au  Public  une  Traduétion  Françoife , qui 
a été  bien  reçue  > de  l’Hiftoire  qu’Antoine 
de  Solis  a écrite  en  Efpagnoi  de  cette 
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decouverte  & de  cette  conquête  du 
Mexique  : on  a cru  que  l'Hifloire  de  la 
découverte  & de  la  conquête  du  Pérou 
en  François , pourroit  aufîî  être  agréa- 
ble à plufieurs  perfonnes  qui  n'enten- 
dent pas  l’Efpagnol.  On  a donc  choifi 
un  Hiflorien  qui  paroît  fincere  & défîn- 
téreffé  , & qu’on  ne  fauroit  foupçon- 
ner  de  déguifer  la  vérité  en  faveur  de 
fon  Héros , parce  qu’il  n’en  a point  , 
& qu’on  auroit  peut-être  de  la  peine  à 
deviner  de  tous  les  perfonnages  qui  pa- 
ïoiffent  dans  fon  Hifloire  , s’il  a de  l’af- 
feétion  & de  l’attachement  pour  quel- 
qu’un plus  que  pour  les  autres.  Cet  Hif- 
torien  efl  Auguflin  de  Zarate,  qui  écrit 
d’un  ftyle  Ample  & naturel , mais  avec 
beaucoup  de  bon-  fens  & d’une  ma- 
niéré qui  paroît  aflez  propre  à faire 
que  fes  Leéteuîs  s’intéreffent  dans  fon 
récit.  Au  relie,  perfonne  n’ignore  que 
îa  découverte  du  Pérou  & des  riches 
mines  qu'on  y a trouvées , ont  eu  de  gran- 
des influences  dans  toutes  les  affaires  de 
notre  Europe  , où  l’argent  efl  devenu 
beaucoup  plus  commun  qu’il  n’étoit  au* 
paravant.  On  fait  que  vers  la  fin  du 
quinziéme  fiecle,  on  trouvoit  prodi- 
gieux que  Louis  XI,  Roi  de  France, 
tirât  de  fon  Royautnç  quarante -fept  ççns 
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mille  francs  par  an  „ comme  parle  fo n 
Hiftorîen  Philippe  de  Commines  , qui 
remarque  : (a)  Que  Charles  VII  „ prédé- 
cejfeur  de  Louis  _>  rdavoit  jamais  tiré  que 
dix-huit  cent  mille  francs  ^ & qu’ainjî  par 
cette  exaction  , plus  que  doublée , chacun 
ejlimoit  le  Royaume  bien  atténué , tant  des 
grands , que  des  moyens  ^ & que  des  petits  £ 
parce  quils  avoient  porté  & foujfert  vingt 
ans  ou  plus  9 de  grandes  horribles  tailles  9 
qui  ne  furent  jamais  fi  grandes  à trois  mil- 
lions de  francs  près.  Ce  font  les  termes 
de  cet  Auteur.  Aujourd’hui , dans  les 
mêmes  lieux  où  cela  paroifioit  fi  pro- 
digieux alors,  il  ne  feroit  pas  la  dixié- 
me ou  la  vingtième  partie  de  ce  qui  s’y 
leve  , puifqu’on  n’y  parle  que  par  cin- 
quantaine , & même  par  centaine  de 
millions.  A la  vérité , jl  ne  faut  pas  at- 
tribuer un  fi  grand  changement  tout  en- 
tier à la  découverte  du  Pérou  ; il  y a plu- 
fieurs  autres  califes  qui  concourent , & 
dont  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler. 
Mais  il  faut  pourtant  avouer , que  fi  ces 
précieux  métaux , i’or  & l’argent * n’a- 
-voient  pas  été  apportés  en  quantité  de 
ce  nouveau  Monde  dans  notre  Europe  , 
on  n’y  compteroit  pas  par  de  fi  grolfes 
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Pommes  , & on  n’y  entretïendroit  pas 
un  fi  grand  nombre  de  troupes  réglées. 
Les  Leéleurs  feront  donc  , fans  doute , 
bien  aifes  de  voir  comment  a ete  décou- 
vert & conquis  un  pays  d’où  nous  eft 
venu  tant  de  bien  & tant  de  mal,  par  1 a- 
bus  que  les  hommes  font  de  tout  5 & 
qu’ils  n’ont  pas  manqué  de  faire  des  ri- 
chelfes  que  ce  pays  nous  a fournies.  On  a 
remarqué , que  dans  i’eipace  de  moins  de 
cinquante  ans  , des  ieuîes  mines  de  Po- 
tofi,  onavoit  apporté  en  Efpagne , pour 
le  quint  du  Roi  feulement  , près  de  qua- 
tre cent  millions.  On  peut  aifement  con- 
jecturer par  - là  , combien,  & P otofi 9 
& Porco  , & Quito  , & plufieurs  autres 
endroits  en  ont  pu  fournir  en  plus  de 
cent  cinquante  ans,  tant  pour  le  quint 
du  Roi  que  pour  le  compte  des  Particu- 
liers. On  voit  aujourd’hui  une  ville  qui 
contient  pour  le  moins  quatre  mille  mai- 
fons,  belles  & bien,  bâties,  nommée 
Potofi , & fituée  dans  un  lieu  autrefois 
defert;  & qui , comme  notre  Auteur  le 
remarque,  doit  fa  naiflfance  a la  dé- 
couverte des  mines  de  la  montagne  du, 
même  nom.  Cette  Ville  a des  Eglifes 
magnifiques , & tous  fes  habitans  font 
riches , & ne  fe  fervent  qu’en  vaiffelle 
d’argent.  Les  autres  Villes , dont  il  eft 
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parlé  dans  cette  Hiftoire  , fubfiflent  en- 
core aujourd’hui  pour  la  plupart  -,  & les 
plus  confidérables  font  Quito , Ciutad 
de  Los  Reyes  ou  Lima , Cufco , la  Plata , 
Arequippa.  Cufco  étoit  autrefois  la  ca- 
pitale de  tout  le  pays , c’eft  aujourd’hui 
Los-Reyes  qui  l’eft.  Le  Pérou  porte  le 
titre  de  Royaume,  & véritablement  il 
cft  aflez  étendu  & affez  confidérable 
pour  mériter  ce  nom  j ainfi  ceux  qui 
en  font  Gouverneurs  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne  , portent  le  nom  de  Vicerois. 
Il  y a dans  le  pays  plufieurs  Evéchés 
& deux  A rchevêchés , l’un  à Los-Reyes , 
1 autre  à la  Plata  , où  il  y a aufll  une 
Audience  Royale,  qui  eft  une  efpece  de 
Cour  fouveraine  , à-peu-près  comme 
font  les  Parlemens  en  France.  Il  y a en- 
core une  troifiéme  femblable  Cour  à 
Quito  ; fi  bien  que  deux  , favoir  celle 
de  Quito  & cellede  la  Plata, font  fituées 
aux  deux  extrémités  du  Royaume,. & 
celle  de  Los-Reyes  comme  au  milieu. 
Les  mines  du  Pérou  continuent  à four- 
nir de  l’or  & de  l’argent , & le  pays  auflr 
à fournir  la  plupart  des  chofes  nécelfai- 
res  pour  la  commodité,  & même  pour 
les  delices  de  la  vie.  Au  refte , pour  dire 
quelque  chofe  des  réglés  qu’on  s’eftpro- 
pofé  de  fuivre  dans  cette  verfion  , on  %. 
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Regardé  la  fidélité  comme  le  caraélere 
efl’entiel  d’une  bonne  Traduâion  , fur 
tout  quand  il  s’agit  d’Hiftoire.  Ainfi  , 
on  a tâché  de  rendre  par  tout  exaéte- 
ment  le  fens  de  l’original , fans  s’atta- 
cher pourtant  fcrupuleufement  aux  ter- 
mes , parce  qu’on  fait  que  chaque  lan- 
gue a des  tours  & des  exprelfions  qui  lui 
font  propres , & qu’on  ne  fauroit  ren- 
dre mot  pour  mot  dans  une  autre,  fans 
s’y  exprimer  d’une  maniéré  barbare  & 
obfcure.  Il  arrive  néceflàîrement  de -là 
qu’il  y a des  beautés  & des  agrémens 
dans  un  original  qu’on  ne  fauroit  éga- 
ler dans  une  verfion  ; mais  il  fe  rencon- 
tre aulfi  quelquefois  que  la  langue  du 
iT raduéteur  a des  avantages , à cet  égard , 
fur  celle  de  fon  Auteur,  & qu’on  y peut 
exprimer  plus  nettement  & avec  plus 
de  force  & de  naïveté  certaines  pen- 
fées  , qu’elles  ne  peuvent  l’être  dans  une 
autre  langue.  On  fe  flatte  que  cela  eft 
arrivé  en  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
vrage , & qu’on  a rendu  le  fens  plus 
clair  & plus  net  en  François  qu’il  ne  l’é- 
toit  dans  1 Efpagnol , comme  ceux  qui 
voudront  fç  donner  la  peine  de  lire  l’un 
& l’autre,  le  pourront  aifément  remar- 
quer. 

D’ailleurs,  on  avoue  franchement  j 
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qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à fe  conten» 
ter  foi-même  pour  rendre  d’une  maniéré 
convenable  quelques  noms  de  charges, 
de  poids , de  mefures  & de  monnoies , 
tant  parce  qu’on  n’avoit  pas  tous  les 
livres  où  on  auroit  pu  trouver  les  éclair- 
ciffemens  néccflaires,  qu’a  caufe  que 
toutes  ces  chofes  ne  fe  répondent  pas 
exactement  d’un  pays  a 1 autre.  Ainfi  , 
on  a été  obligé  de  retenir  en  quelques 
endroits  les  noms  mêmes  qui  fe  trou- 
vent dans  l’Efpagnol , & on  les  a rendus 
en  d’autres  de  la  maniéré  qu’on  a jugé 
la  plus  approchante  & la  plus  convena- 
ble. Par  exemple , on  a retenu  le  nom 
de  Ccntr citation  des  Indes,  (bien  que  ce 
mot  ne  foit  pas  connu  en  François,) 
parce  qu’on  ne  pouvoit  exprimer  autre- 
ment d’une  maniéré  convenable , une 
efpece  de  Tribunal  de  Juflice  érigé  en 
Efpagne  pour  les  affaires  des  Indes.  On 
a retenu  de  même  en  quelques  lieux  le 
nom  Efpagnol , Addantado  . & en  plu- 
fieurs  autres  on  l’a  traduit  par  celui  de 
Préfident,  qui  femble  y répondre  affez 
bien,  quoiqu’on  reconnoiffe  que  toutes 
les  idées  principales  & accelfoires  qui 
fe  trouvent  attachées  a Y Addantado 
Efpagnol,  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
nom  François  de  Préfident.  On  a rendu, 
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le  mot  d 'Alcade  , qui  eft  auffi  un  nom 
de  charge  , quelquefois  par  le  nom 
générai  de  Magiflrat,  en  d’autres  lieux 
par  celui  de  Juge  de  Police  , & encore 
par  celui  de  Prévôt , félon  que  cela  pa- 
roiffoit  convenable  au  fujet , parce  que 
ce  nom  Efpagnol  a toutes  ces  diverfes 
fignifications.  On  a retenu  par  tout  le 
nom  à’ Audience  & à' Audience  Royale, 
pour  lignifier  une  efpece  de  Cour  fou- 
veraine,  bien  qu’il  n’y  en  ait  aucune  fous 
un  femblable  nom  en  France  , & on  n’a 
pas  voulu  mettre  à la  place  le  nom  de 
Parlement  : parce  qu’encore  qu’il  y ait 
quelque  reffemblance  entre  ces  deux 
chofes , il  s’y  trouve  auffi  des  différences 
confidérables , & par  la  même  raifon  on 
a retenu  auilî  le  nom  d" Auditeur , au  lieu 
de  le  rendre  par  celui  de  Confeiller,  On 
a traduit  de  même  Maejlre  de  Campo , 
Meftre  de  Camp  , ou  Mettre  de  Camp 
général , bien  qu’on  n’ignore  pas  qu  il  y 
a de  la  différence  entre  le  Maejlre  de 
Campo  Efpagnol,  qui  défigne  un  Officier 
qui  commande  également  la  Cavalerie  & 
l’Infanterie  fous  le  Général  ; & le  Mettre 
de  Camp  général  François,  qui  fignifie 
feulement  aujourd’hui  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Cavalerie  Legere,  qui  la  com- 
mande toute  en  l’abfence  du  Colonel 
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général  de  cette  Cavalerie.  On  âurolt 
pu  traduire  Maejlre  de  Campo  * par  Lieu- 
tenant Général , à quoi  il  femble  qu’il 
ne  répond  pas  mal  : mais  comme  dans 
le  tems  que  notre  Auteur  écrivoit,  le 
nom  de  Meftre  de  Camp  fe  donnoit 
aux  Officiers  d’infanterie  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Colonels , tout  de  même 
qu  ’aux  Officiers  de  Cavalerie,  & cela 
en  France  comme  en  Efpagne , on  a 
mieux  aimé  retenir  le  nom  de  Meflre 
de  Camp  Général , comme  il  eft  dans 
l’Efpagnol , que  de  mettre  à la  place 
celui  de  Lieutenant  Général.  A l’égard 
des  monnoies , on  en  a ufé  à peu-près 
de  la  même  maniéré  : on  a retenu  en 
quelques  endroits  le  nom  Efpagnol  de 
Fefos,  parce  qu7on  s’en  fert  auffi  quel- 
quefois en  François  comme  en  d’autres 
langues  de  l’Europe  : en  d’autres  lieux 
on  l’a  rendu  par  le  mot  d’Ecu  , quand 
il  s’agiffoit  de  monnoie  d’argent , & 
par  celui  d’Ecu  d’or  ou  de  Ducat,  quand 
il  étoit  queftion  de  monnoie  d’or.  Pour 
les  autres,  on  les  a auffi  rendus  par  des 
noms  François  de  monnoies  connues  & 
les  plus  approchans  qu’on  a eu , de  la 
même  valeur  des  monnoies  Efpagnoles. 
On  a fait  la  même  chofe  pour  les  poids 
ôc  les  mefures. 
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Il  faut  encore  remarquer  qu'on  a 
traduit  La.ga.nos,  Lefards  ou  grands  Le- 
fards  ; mais  on  y a ajoute  le  nom  de  Cro- 
codiles dans  les  lieux  où  il  étoit  parlé 
des  animaux  qu’on  nomme  de  ce  der- 
nier nom  dans  notre  langue , & on  n’a 
retenu  le  nom  de  Lefards , que  pour  faire 
connoître  que  les  Efpagnols  regardent 
ces  monftres  comme  des  elpeces  de  Le- 
fards , fans  doute  à caufe  de  quelque 
reflemblance  dans  leur  figure  , bien 
qu’on  n’ignore  pas  qu’en  notre  langue 
on  ne  fe  ferye  du  nom  de  Lefard , que 
pour  defigner  des  animaux  beaucoup 
plus  petits. 

On  n’entreprend  point  de  décider  ici 
d’où  eft  venu  le  nom  de  Peru  ou  Pérou 
que  les  Elpagnols  ont  donné  à ce  grand 
pays  de  l’Amérique  Méridionale,  on  fe 
contentera  feulement  de  dire , que  quel- 
ques-uns croient  qu’il  eft  venu  du  nom 
d’une  riviere  que  les  gens  du  pays  nom- 
moient  Beru  , & que  les  autres  difent 
que  les  Efpagnols  au  commencement 
qu’ils  y abordèrent  , demandant  à un 
homme,  quel  étoit  le  nom  du  pays,  cet 
homme  crut  qu’ils  lui  demandoient  fon 
nom  de  lui , & qu’il  leur  dit  , qu’il  fe 
nommoit  Peruj  ce  qu’ils  prirent  pour 
Je  nom  du  pays  qu’ils  demandoient } Sc 
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non  pour  celui  de  cet  homme  doht  ils 
ne  s’informoient  pas.  Ce  dernier  fenti- 
ment  eft  peut-être  plus  vraifemblable  : 
mais  on  ne  décide  rien  la-deffus  , aufli 
la  chofe'  ne  paroît-elle  pas  fort  impor- 
tante. . , 

On  finirait  ici  , fi  on  ne  jugeoit  a 
propos  de  faire  remarquer  à l’occafion 
de  cette  Hiftoire  du  Pérou,  qu’il  arrive 
fouvent  aux  plus  grands  hommes  de  fe 
tromper,  même  dans  des  faits  affez  con- 
nus. Perfonne  n’ignore  avec  combien 
de  capacité  , de  foin  & de  diligence  le 
Préfident  de  Thou  a écrit  l’Hiftoire  de 
fon  tems  ; fon  Ouvrage  a été  eftirné  de 
tous  les  gens  fayans  , & le  fera  toujours 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  fincérite  & 
la  candeur.  Cependant  , dans  le  pre- 
mier Livre  de  fon  Hiftoire , il  dit  une 
chofe  où  il  s’eft  manifeftement  trompé, 
comme  il  garoît  par  cette  Hiftoire  du 
Pérou  , qu’on  donne  maintenant  au 
Public  en  notre  langue.  Voici  le  fait  : 
de  Thou  dit,  que  Vaca  de  Caftro  , qui 
avoit  vaincu  & fait  mourir  le  jeune 
Almagre  ; fut  enfuite  lui  - même  fait 
mourir  par  Gonzale  Pizarre  : néanmoins 
il  paraît  évidemment  par  notre  Hifto- 
rien  Zarate  , que  Vaca  de  Caftro  re- 
tourna en  Efpagne , où  il  eut  à foutenir 
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im  Procès  qui  dura  plusieurs  années  fur 
fa  conduite  , tandis  qu’il  étoit  au  Pérou  , 
& ce  fait  eft  accompagné  de  tant  de  cir- 
conftances  , qu’on  ne  fauroit  douter 
qu’il  ne  foit  évidemment  faux  qu’il  foit 
mort  au  Pérou  par  les  mains  de  Gon- 
zale  Pizarre  , qui  fut  défait  & fuppli- 
cié  avant  que  Vaca  de  Caftro  mourût 
en  Efpagne.  On  remarque  encore,  que 
Moreri  dans  fon  Diétionnaire  Hiftori- 
que  fur  l’article  du  Pérou  , fait  une  fem- 
blable  faute,  en  difant,  que  les  Pizarres 
perdirent  avec  îa  vie  le  Gouvernement 
de  tous  les  pays  qu’ils  avoient  acquis 
au  Roi  d'Efpagne , & que  Pedro  de  la 
Gafca  y demeura  Viceroi . Il  y a deux  fau- 
tes dans  ces  dernieres  paroles.  La  pre- 
mière , c’eft  que  Pedro  de  la  Gafca  n’a 
jamais  eu  au  Pérou  le  titre  de  Viceroi , 
mais  feulement  celui  de  Préfident.  La 
fécondé  , qu’après  avoir  vaincu  Gon- 
zale  Pizarre , il  s’en  retourna  inconti- 
nent en  Efpagne  , ayant  employé  fort 
peu  de  tems  à mettre  quelque  ordre  aux 
affaires  du  Pérou.  Cela  fe  voit  claire- 
ment par  cette  Hiftoire  dont  on  donne 
maintenant  la  Traduction  au  Public.  On 
a remarqué  une  chofe  confidérable  de  la 
modération  & de  la  retenue  de  ce  même 
Pedro  de  la  Gafca,  c’eft  qu’il  retourna 
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en  Efpagne,  fans  s’être  enrichi  au  Pé- 
rou , où  il  avoit  eu  aflfez  de  moyens  de 
le  faire  , & où  il  avoit  exécuté  de  lï 
grandes  chofes , & qu’il  en  remporta  le 
même  chapeau  qu’il  y avoit  porté  ? 
n’ayant  rien  changé  dans  fa  maniéré  d’a- 
gir modefte,  & emportant  d’ailleurs  pour 
fon  Maître  de  très-grolfes  fommes  d’ar- 
gent. 
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omme  j’exerçoîs  îa  charge  de 
Secrétaire  du  Confeil  Royal  de  Caftille 
ou  je  faifois  ma  réfidence  depuis  quinze 
ans,  le  Roi  & ceux  de  Ton  Confeil  des 
Indes , m’ordonnèrent  vers  la  fin  de 
l’année  1543  d’aller  au  Pérou,  pour 
exercer  dans  ces  Provinces  & celle  de 
Terre  ferme  la  charge  de  Tréforier  gé- 
néral , tant  pour  le  paiement  des  Offi- 
ciers de  Sa  Majefté , que  pour  la  recette 
de  fes  droits  & de  fes  revenus  en  ce 
pays-là.  Je  m’embarquai  fur  la  flote  qui 
portoit  Blafco  Nugnez  Vêla  > pourvu  de 
ïa  charge  de  Viceroi  du  Pérou.  Auffi-tôt 
que  nous  fumes  arrivés  dans  ce  nouveau 
Monde,  j’y  vis  tant  de  mouvemens,  de 
brouilleries  & de  nouveautés,  que  cela 
me  fit  naître  la  penfée  d’en  conferver  la 
mémoire  à la  pofiérité.  J’écrivis  donc  ce 
qui  fe  paffoit  : mais  quelque  tems  après, 
fai  Tant  refiexion  fur  ce  que  j’en  avois 
Tome  I.  b 
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écrit  > je  jugeai  que  cela  fie  fumioit 
pas  , & que  pour  le  bien  entendre  , il 
falloir  néceflairement  remonter  plus 
haut , & expliquer  des  faits  dont  ceux 
que  je  voyois  , tiroient  leur  origine. 
Ainfi,  de  degré  en  degré,  je_^  montai 
jufqu’à  la  découverte  du  pays.  En  effet, 
les  chofes  qui  s’y  font  palfées  ont  tant 
de  liaifon  , & dépendent  fi  fort  les  unes 
des  autres  , que  fans  le  récit  de  celles 
qui  ont  précédé  , les  fuivantes  ne  peu- 
vent avoir  toute  la  clarté  qui  leur  eft  né- 
çeffaire.  Je  me  fuis  donc  cru  obligé  de 
prendre  la  chofe  dès  fa  fource  pour  don- 
ner à cette  narration  toute  l’evidence 
dont  elle  avoit  befoin. 

Ma  Relation  fera  peut-être  un  peu 
moins  parfaite  que  fi  j’avois  pu  1 écrire 
régulièrement  & la  mettre  en  ordre  , 
tandis  que  j’étois  au  Pérou  ; ce  que  je  ne 
pus  faire  , parce  qu’il  penfa  m’en  coûter 
la  vie  pour  l’y  avoir  feulement  com- 
mencée , par  la  brutaiite  d un  Meflre- 
de-Camp  de  Gonzale  Pizarre , qui  me- 
naçoit  de  tuer  quiconque  entrepren— 
droit  d’écrire  fes  aélions  : il  avoit  peut- 
être  quelque  raifon  de  ^croire  qu’eljes 
mériteroient  plutôt  d’etre  ^enfevelies 
dans  un  oubli  éternel,  que  d etre  ccn~ 
feryées  à la  poftérite.  Je  fus  donc  cour 
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ttaint  de  cefîer  , & je  me  contentai  , 
ne  pouvant  mieux  faire  , de  recueillir 
tous  les  Me'moires  que  je  pus  avoir , 
qui  font  fuffifans  pour  écrire  une  Rela- 
tion qui  n’a  peut-être,  ni  toute  l’étendue, 
ni  toute  la  perfe&ion  d’une  Hiftoire 
complette  ; mais  qui  a auffi  quelque  cho- 
fe  de  plus-  que  de  fnnples  Mémoires, 
étant,  comme  elle  eft,  divifée  par  Li- 
vres & par  Chapitres. 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  ma  principale' 
affaire  du  ftyle  dont  je  devois  écrire,  me 
fondant  fur  ce  qu’a  dit  Cicéron , & après 
lui  Pline  , que  la  Poëfîe  8c  les  Haran- 
gues n’ont  aucun  agrément  fans  beau- 
coup d’éloquence  ; mais  que  l’Hiftoire 
plaît  toujours  de  quelque  maniéré  qu’el- 
le foit  écrite.  En  effet,  les  hommes  ont 
naturellement  tant  d’inclination  pour  les 
nouveautés  , Sc  pour  apprendre  les  évé- 
nemens  qui  font  inconnus  , que  fouvent 
ils  prennent  plaifir  aux  récits  quoique 
greffiers  & mal  arrangés.  Si  mon  ftyle 
n a pas  toute  la  poüteffe  qu’on  pour- 
roit  fouhaiter , au  moins  cet  Ouvrage 
fera  connoître  la  vérité  des  faits , & je 
ne  ferai  pas  fâché  qu’il  ferve  à quelqu’au- 
tre  pour  écrire  la  même  Hiftoire  avec 
plus  d’ordre  & d’élégance,  comme  cela 
eft  fouvent  arrivé  dans  les  Hiftoirgs 
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Grecques  & Latines , & même  eft  ceî-' 
les  de  notre  tems.  Je  me  fuis  attaché 
particulièrement  à la  vérité , qui  eft 
l'ame  de  l’Hiftoire  , & j’ai  écrit  avec 
toute  l’exadtitude  poffible,  fans  artifice 
& fans  déguifement , tant  pour  les  cho- 
fes  naturelles  que  pour  les  événemens , 
ce  que  j’ai  vu  moi-même  r & à l’égard 
de  ce  qui  s’eft  palfé  en  mon  abfence , ce 
que  fen  ai  pu  apprendre  de  perfonnes 
dignes  de  foi  & non  paffionnees.  Ce  n e- 
toit  pas  une  petite  difficulté  , d en  trou- 
ver qui  fuffent  telles  dans  un  pays  oit  il 
y en  avoit  peu  qui  ne  fuffent  attachées 
au  parti  de  Pizarre  ou  à celui  d’Alma- 
«TO  , à peu-près  comme  on  l’étoit  au- 
trefois à Rome  au  parti  de  Cefar  ou  à 
celui  de  Pompée , ou  peu  de  tems  au- 
paravant à celui  de  Sylla  ou  de  Marius. 
En  effet,  on  auroit  eu  peine  à trouver 
quelqu’un  au  Pérou  qui  n’eût  été  bien  ou 
mal  traité  par  l’un  de  ces  deux  chefs , ou 
par  ceux  de  leur  parti-. 

Comme  dans  toutes  les  Hiftoires  on 
peut  diftinguer  trois  chofes  • première- 
ment , les  deffeins  & les  intentions  : fe- 
condemeot  , les  aélions  : & enfin , les 
événemens.  J’ofe  m’affurer  qu’il  n’y  aura 
perfonne  qui  ne  convienne  avec  moi  fur 
les  deux  derniers  articles , où  j’ai  pris 
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tous  les  foins  poffibles  pour  ne  me  point 
trouver  en  contradidion  ; à l’egard  du 
premier,  fi  on  trouve  de  la  différence 
entre  mon  récit  & celui  de  quelques  au- 
tres , on  ne  devra  pas  en  être  îurpris  , 
puifque  cela  eft  affez  ordinaire  aux  His- 
toriens les  plus  exads  & les  plus  fideles. 

Je  n’eus  pas  fitôt  achevé  cette  Rela- 
tion, que  je  m’apperçus  d’une  erreur 
dans  laquelle  j’avois  toujours  été,  qui 
étoit  de  blâmer  ceux  qut  écrivent  l’Hif- 
toire , de  ce  qu’ils  ne  mettoient  pas  leurs 
Ouvrages  au  jour  auffi-tôt  quils  étoient 
achevés  i je  croyois  que  leur  penfée 
étoit  d’attendre  que  le  tems  en  pût  cou- 
vrir les  défauts,  lorfque  ceux  qui  pou- 
voient  être  les  témoins  des  faits  qu’ils 
récitent  ne  feroient  plus.  Je  comprends 
mieux  à cette  heure  la  raifon  qui  les 
oblige  d’attendre  la  mort  des  perfonnes 
dont  ils  parlent  ; peut-être  même  qu’il 
feroit  quelquefois  à propos  d’attendre 
que  toute  leur  poftérité  fût  périe , puit 
qu’en  récitant  ce  qui  fe  paffe  dans  nos 
jours , on  court  rifque  d’offenfer  bien 
des  gens,  & qu’on  ne  peut  prefque  fe 
flatter  de  contenter  perfonne.  Ceux  qui 
font  mal  fe  .plaindront  toujours,  Sc 
quelque  legerement  qu’on  touche  leurs 
fautes,  ils  accuferont  toujours  l’Hifto- 


5CXÏJ  ji  V I S* 

rien  de  s’être  trop  étendu  fur  ce  qui  les 
deshonore  , de  l’avoir  exagéré  3 & de 
n’avoir  pas  affez  marqué  ce  qui  pouvoir 
fervir  à les  difculper.  Au  contraire  } 
ceux  dont  les  a étions  méritent  des  louan- 
ges , trouveront  qu’on  ne  s’y  eft  pas 
affez  étendu  , à moins  qu’on  n’en  com« 
pofe  de  gros  volumes.  Ainfi  , un  Au- 
teur aura  toujours  à plaider , ou  contre 
ceux  qu’il  blâme,  qui  Te  plaindront  qu’il 
en  a trop  dit,  ou  contre  ceux  qu’il  loue, 
qui  trouveront  qu’il  n’en  a pas  affez  dit. 
Horace  confeille  à tous  les  Ecrivains  de 
garder  leurs  Ouvrages  neuf  ans  avant 
que  de  les  donner  au  Public  : mais  peut- 
être  que  les  Hiftoriens  ne  feroient  pas 
mal  de  multiplier  ce  tems  , & d’atten- 
dre à peu-près  la  révolution  d’un  fiecle 
avant  que  de  produire  les  leurs  afin 
que  les  defcendans  des  coupables  euf- 
fent  quelque  couleur  pour  nier  qu’ils  en 
fuflent  defcendus , & que  la  pofiérité 
des  honnêtes  gens  fût  en  quelque  forte 
'contente  des  louanges  modérées  qu’on 
donne  à leurs  ancêtres.  Ces  réflexions 
m’avoient  fait  prendre  la  réfolution  de 
ne  point  donner  encore  cet  Ouvrage  au 
Public  , jufqu’à  ce  que  dans  le  voyage 
que  le  P\oi  fit  en  Angleterre,  quelques  per- 
fonnes  à qui  j’avois  donné  mes  cahiers ? 
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les  lui  montrèrent.  Ge  Prince  fe  les  fit 
lire  pour  fe  délaffer  des  ennuis  de  la  na- 
vigation , & cet  Ouvrage  eut  le  bonheur 
de  divertir  Sa  Majefté , qui  l’honora 
de  fon  approbation  , & qui  l’adopta  en 
quelque  forte , en  m’ordonnant  de  le 
faire  imprimer  ; ce  que  j’ai  fait  d’au- 
tant plus  volontiers,  que  ce  commande- 
ment doit  fuffire  pour  mettre  mon  Livre 
à couvert  de  tous  les  murmures  des  Cen- 
feurs, 
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De  la  difficulté  que  quelques  - uhs  font 
comment  les  premiers  qui  ont  peuplé  le 
Pérou  * ont  puf  pajfet. 


O N forme  de  grands  doutes  & de 
grandes  difficultés  fur  les  premiers  Peu- 
ples ) qui  depuis  long  - tems  habitent 
dans  les  Provinces  du  Pérou  , & on  de- 
mande comment  ils  ont  pu  y paffer  * 
ce  pays  étant , comme  il  eft , fépare 
par  une  fi  vafie  étendue  de  mer , de 
ceux  où  les  premiers  hommes  du  mon- 
de ont  habité.  Il  me  femble  qu’on  peut 
fuffifamment  répondre  à cette  difficulté  y 
par  une  Hifioire  que  Platon  touche 
dans  fon  Timée  ou  fon  Dialogue  de 
la  Nature  , & qu’il  récite  plus  ample- 
ment dans  le  Dialogue  fuivant  , inti- 
tulé Atlantique.  Là  il  rapporte , » que 
30  les  Egyptiens  difoient  à l’honneur  des 
30  Athéniens,  qu’ils  avoient  eu  part  à la 
30  défaite  de  certains  Rois  qui  étoient 
» venus  par  mer  avec  une  nombreufe 
» armée  , d’une  grande  Ifle  nommée 
» Atlantique  , qui  commençait  depuis 
ao  les  Colonnes  d’Hercules  ; que  cette 

30  Ifle 
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i?' rfp  P Us  grande  que  toute  l’Afie 
»»  & 1 Afrique  enfemble  , & qu’elle  école 
» divifee  en  dix  Royaumes  que  Neptune 

: “ne^n  àfeS  dix  enfans! 
» ayant  donne  le  plus  grand  & le  meil- 

l £U,r  a,Atlas  pon  fils  aîné.  « Il  ajoute 
a cela  pmfieurs  particularités  remarqua- 
bles des  coutumes  & des  richeffes  de  cette 
. , fur-tout  d un  Temple  magnifique 
que  etoit  dans  la  Ville  principal!,  d?« 

raurai,,es  Soient  entièrement  garnies 
& toutes  couvertes  d’or  & d’argent,  & 
le  tort  couvert  de  cuivre,  avec  plufieurs 
autres  particularités  qui  feroient  trop 
longues  a rapporter  ici , & qu’on  P 
voir  dans  1 Original.  Il  eft  certain  que 
plufieurs  coutumes  & cérémonies , ddnc 

Ajn?U-rjParle  ’ s’obfervent  encore 
aujourd’hui  dans  les  Provinces  du  Pérou! 

TCfterIÜ?  °n  Paff0it  à d’a«res  gran- 
des Mes  fituees  par-delà,  & qui  n’étoient 
pas  éloignées  de  la  Terre-ferme,  au-delà 
de  laquelle  on  trouvoit  la  vraie  mer. 
^oici  les  paroles  du  même  Platon  au 
commencement  du  Timée , oà  Sacra  " 
pajde  ainfi  aux  Athéniens.  » On  tient  pour 
" Certa;n  ’ ^ dans  les  temps  paffés,™” 

I Ïenlemls3  ^ “ U"  gfand  nombre 

d ennemis  qui  venoient  de  la  mer 

" TomeTS>  & aVOknt  Pds  & occupé 
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, prefque  toute  l’Europe  & toute  1;  A- 
*>  fie  ; car  alors  ce  détroit  etoit  naviga- 
« ble  & tout  près  de-là  on  voyou  une 
» Tfle  qui  commençoit  prefque  des  les 
* Colonnes  d’Hercule  , & qu  on  du 
«qui  étoit  plus  grande  que  lAfie  & 

» 1 Afrique  enlemble  : de  cette  Me  o 
« paffoit  aifément  à d’autresqui  etoient 
» près  & vis-à-vis  du  Continent  ou  de 
la  Terre  ferme , voifine  de  la  vraie  mer  : 

=o  car  on  peut  juftement  appeller  cette 
» mer , la  vraie  mer , & la  1 erre  dont  je 
« parle,  Continent  ou  Terre  ferme.  « 
Un  peu  après  , Platon  ajoute  encore  , 
eue»  neuf  mille  ans  avant  quil  écrivit, 
i il  arriva  un  grand  changement , & 

» que  la  mer  voifine  de  cette  Me  s enfla 
„ fi  fort  par  une  prodigieufe  quantité 
» d’eaux  qui  s’y  jetterent , qu  en  un  jour 
une  nuit  elle  couvrit  toute  lMe  , 
_ l’engloutit  & l’abîma  entièrement , & 
„ nue  cette  mer  a toujours  cte  depuis  fi 
„ remplie  de  boue  & de  bancs  de  faole , 
„ qu’on  n’a  pu  voguer  deflus  , nipafler 
3,  par-là  aux  autres  Mes  & a la  Terre- 
„ ferme  , dont  on  vient  de  parler.  « 
Quelques  Auteurs  prennent  ce  récit  pour 
un  ditcours  allégorique  , comme  le  rap- 
porte Mar  file  Ficin  dans  les  Notes Tur  le 
Timée  : cependant  laplûpart  des  Corn- 
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tnentateurs  de  Platon,  comme Ficin  lui? 
meme  & Platine,  le  regardent,  non  com- 
me une  fiâion  , mais  comme  un  récit 
Jiftonque  & véritable.  Au  relie,  il  ne 

doUnH|S  S ™ag'rner  que  ies  neuf  mille  ans , 
dont  il  parle  , foient  une  preuve  que  fon 

tlcours  foit  fabuleux  : parce  qu’il  les 

faut  prendre  félon  Eudoxe,  à la  manière 

es  Egypt^ns  , non  pour  des  ^ 

laires,  mais  lunaires  ; c’elH-dire , pour 
cU  mille  mois , qui  reviennent  à fenc 
cent  cinquante  ans.  Il  remarquable 
fur  ce  fujet  que  tous  les  HMoriens  & 
tous  les  Cofmographes  anciens  & moder- 
nes,  appellent  la  mer  qui  a englouti  cette 
“ ’ 1 °cean  Atlantique,  retenant  le  mê- 
me  nom  que  portoit  autrefois  l’Me  • ce 

aUétémEn  f16  2irf  bTe  Preuve  qu’elle 
cet  e Æ d°,nC  la  ve'rké  de 
ce're  a7  °°  °e  fauro5t  nier  que 

ce, te  Me  Atlantique  , commençant 
comme  on  a dit,  vers  le  Détroit  de  Gi- 
brahar , & allez  près  de  Cadix  , ne  dûC 
s etendre  fort  loin  du  Septentrioi  au  MD 
dl’  & de  l’Orient  à l’Occident  Dou- 
pouvolr  etre  plus  grande  que  l’Afîe  & 
Afrique.  Par  les  autres  Mes  qui  en 

«T*  V^rnes’il  faut  fans  dôme  en- 
tendre , I Elpagnole  , l’Me  de  Cuba 
celle  de  Saint-Jean,  la  Jamaïque, 

Cl'j 
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autres  qui  iont  de  ce  cote -la.  Par 
Terre-ferme  , dont  Platon  parle  , qui 
étoit  à l’oppolîte  & près  de  ces  Mes,  il 
faut  aufîi  , fans  doute  , entendre  cette 
même  Terre,  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui la  Terre-ferme , avec  toutes  les  - 
autres  Provinces  du  meme  Continent , 
qui  commencent  au  Détroit  de  Magellan , 

Si  s’étendant  vers  le  Nord , comprennent 
le  Pérou , la  Province  de  Popayan  , la 
Caffille  d’or,  Beragua , Nicaragua,  Gua- 
timala  , la  Nouvelle  Efpagne  , les  fept 
Villes  , la  Floride,  les  Bacallaos  , & de- 
là vers  le  Septentrion  jufqu’à  la  Nor- 
vège. 11  eft  fans  doute  que  cela  comprend 
une  plus  grande  étendue  de  terre  que  tout 
ce  qu’on  en  connoifloit  auparavant  dans 
les  trois  autres  parties  du  monde.  Au 
refte  , il  ne  faut -pas  s’étonner  que  ce  nou- 
veau Monde  n’eût  pas  été  découvert  au- 
trefois par  les  Romains , ni  par  les  autres 
Nations , qui  en  différens  temps  occupè- 
rent l’Efpagne , parce  qu’on  peut  jufte- 
ment  fuppofer  que  la  difficulté  de  travei- 
fer  ces  mers , de  laquelle  nous  avons  déjà 
parlé,  fubfiftoit  encore.  C’eft  en  effet  ce 
eue  j’en  ai  oui  dire  , & je  n’ai  pas  de 
peine  à croire  que  cela  pouvoir  ailément 
empêcher  qu’on  ne  découvrît  ces  nouvel- 
les Terres,  conformément  au  récit  de 
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Platon.  L’autorité  de  ce  Philofdphe  fuffit 
pour  me  perfuader  la  vérité  du  fait,  & 
je  ne  puis  gueres  douter  que  ce  nouveau 
Monde,  découvert  de  notre  temps,  ne  foit 
cette  £erre~ferme  Ou  ce  Continent  dont 
il  parle  T puifque  tout  ce  qu3il  en  dit, 
convient  fort  bien  à Ce  que  nous  en  coi> 
noiffons  aujourd’hui  , particuliérement 
ce  qu’il  dit  de  cette  Terre,  qu’elle  eit 
voifine  de  la  vraie  mer , qui  efl:  celle  que 
nous  nommons  à préfent  la  Mer  du  Sud. 
En  effet,  toute  la  Mer  Méditerranée,  & 
ce  que  nous  connoiffons  de  l’Océan  , 
qu’on  nomme  ordinairement  la  Mer  du 
Nord,  ne  font  que  comme  des  RiviereS 
en  comparaifon  de  la  vaflé  étendue  de 
cette  autre  Mer.  Après  ces  éclairciffe- 
mens,  il  ne  paroît  pas  difficile  à com- 
prendre que  les  hommes  aient  pu  aifé- 
ment  paffer  de  cette  grande  Ifle  Atlanti- 
que , & des  autres  Mes  voifines  , à ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Terre-fer- 
me , & de-là  par  terre , ou  même  par  la 
Mer  du  Sud,  jufqu’au  Pérou  : car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  les  peuples  qui 
habitoient  ces  Mes,  n’euffent  aucune  corn 
noiflance  de  la  Navigation,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  l’apprendre  par  le 
commerce  qu’ils  avoient  avec  cette  gran- 
de Me,  qù  Platon  remarque  expreffément 
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qu’iî  y a voit  une  grande  quantité  de  n arb- 
res & de  ports,  faits  avec  foin,  lorfque  la. 
nature  des  lieux  n’en  fourniffoit  pas  de 
fuffifans  pour  la  confervation  de  leurs 
vaiffeaux.  Voilà  , ce  me  femble  , les 
conjectures  les  plus  vraifemblables  qu’on 
peut  propofer  fur  un  tel  fujet  obfcur  par 
fbn  antiquité  , & fur-tout  parce  qu’on  n’a. 
pu  tirer  là-deffus  aucun  éclairciffement 
des  habitans  du  Pérou,  qui  n’ont  aucune 
connoiffance  des  Lettres,  ni  de  récriture* 
pour  conferver  la  mémoire  des  chofes  pat 
fées.  Dans  la  Nouvelle  Efpagne  iis  ont  au 
moins  certaines  peintures  qui  leur  fervent 
comme  de  lettres  & de  livres;  mais  au 
Pérou , ils  n’ont  autre  chofe  que  quelques 
cordes  de  diverfes  couleurs  , avec  plu- 
fleurs  nœuds  ; il  eft  vrai  que  par  le 
moyen  de  ces  nœuds , & de  la  diftance 
où  ils  font  les  uns  des  autres , ils  com- 
prennent quelque  chofe , mais  fort  con- 
fufément , comme  je  le  dirai  plus  au  long 
dans  cette  Hiftoire  du  Pérou.  Je  puis  ap- 
pliquer ici  ce  que  dit  Horace. 

Si  quid  novifli  reciius  ifiis  , 
Candi  dus  imperti , fi  non , his  ut  en  mecum * 
Horacf  , Liv.  I,  des  JEpitres , Ep.  6a 

Si  quelqu’un  peut  fur  ces  matières  % 

Donner  plus  d’ éclairciffement  > 


ECLAIRCISSEMENT , ère.  xxxj 

Qu’il  nous  le  donne  franchement  ? 

Ou  fe  ferve  de  nos  lumières. 

A l’égard  de  la  découverte  de  ces  nou- 
velles Terres,  il  femble  qu’on  y peut  ap- 
pliquer comme  une  maniéré  de  prophétie 
un  difcours  de  Seneque  dans  fa  Tragédie 
de  Médée , où  il  parle  ainfi  : 

Venient  annis  fceculd  Jeris  y 
Qüibus  Oceanus  vincula  num 
Zaxet , novofque  Typhis  detegat  orbes  % 
Atque  ingens  pciteât  tellus  > 

Nec  fit  terris  ultima  Thyle . 

Med  e’e  , Aét.  II. 

Dans  les  fiécles  futurs  on  paffera  les  Mers  ? 

Et  malgré  la  fureur  & des  vents  <5t  des  ondes , 
L’avarice  & l’orgueil  trouvant  de  nouveaux 
mondes  , 

On  ne  croira  plus  Thule  * au  bout  de  l’Univers* 

La  plus  grande  partie  de  cette  Rela- 
tion , au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
découverte  du  Pays  , a été  tirée  de  Ro- 

* Thule  efl:  une  Me  au  - delà  des  Orcades , à foi- 
xante-  trois  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  la  der- 
nière de  celles  qui  ont  été  connues  par  les  anciens 
Romains. 
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DE  LA  DÉCOUVERTE 
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DE  LA  CONQUETE 

DU  PÉROU ; 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  connoijfance  qu'on  eut  du  Pérou  , Srj 
comment  on  commença  à le  découvrir • 

Ij  A Ville  de  Panama  eft  un  Port 
de  la  Mer  du  Sud  dans  la  Province 
de  Terre  ferme  qu’on  nomme  la  Caf- 
tille  d’Or  : Tan  mil  cinq  cent  vingt- 
cinq  , trois  habitans  de  cette  Ville,  fe 
joignirent  enfembîe*  ôc  formèrent  u nù 
Tome  h A 
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^ ’Hiftoire  de  la  Conquête  du  Péroui 
fociété  où  ils  employèrent  tous  îeuï 
biens,  lAm  étpit  Dom  François  Piza 
re  de  la  Ville  de  Truxillo  : l’autre  Do.  ' 
Diegue  d’Almagro,  de  la  Ville  de  M 
lagon , de  qui  on  n’a  jamais  bien  fû 
Forigine  ni  la  famille;  quelques -u 
difent  qu’il  avoir  été  trouvé  à la  poî 
d’une  Egiife  : le  troifiéme  étoit  un  Ecc 
fiafiique  nommé  (a)  Fernand  de  I 
que.  Comme  ils  étoient  des  plus 
ches  du  païs  , Fefpérance  de  s’agran 
& de  s'enrichir  encore  * & en  me 
temps  de  rendre  un  fervice  importan 
SaMajefté  Impériale  Charles  V,  U 
lit  former  le  deiTein  de  découvrir  par 
mer  du  Sud  , la  côte  Orientale  de 
Terre  ferme,  du  côté  qu’on  a depuis  ne 
me  le  Pérou,  François  Pizarre  , ay 
donc  demandé  & obtenu  permiffion 
Pédro  Arias  d’Avila  qui  co romane 
alors  pour  Sa  Majefté  en  ce  Pays- 
équipa  avec  allez  de  peine  un  Vailï 
lur  lequel  il  s’embarqua  avec  cent  c 
îorze  hommes.  Il  découvrit  à ci’nqu; 


(a)  L’édition  de  Seviîle , in  folio  de  l’an  i 
dit  que  ce  Hernand  ou  Fernand  de  Luque,  è 
pere  de  Dom  Diegue  d’Almagro,  fans  dire  c 
çût  part  à Fentreprife.  V.  Livre.  2 Chapim 


'Hiftolre  de  la  Conquête  du  Pérou.  J 
lieues  de  Panama , une  petite  & pauvre 
Province  nommée  Pérou,  ce  qui  depuis 
a fait^donner,  improprement , le  même 
nom  à tout  le  Pays  qu’on  découvrit  le 
long  de  cette  côte  par  fefpace  de  plus  de 
douze  cens  lieues  de  longueur.  P allant 
outre,  il  découvrit  un  autre  Pays  que  les 
Efpagnols  nommèrent  (a)  le  Peuple  brûlé . 
Les  Indiens  de  ce  Pays  lui  firent  la  guer- 
re avec  tan^  d’opiniâtreté  , & lui  tuerent 
une  fi  grande  partie  de  fon  monde,  qu’il 
fut  contraint  de  fe  retirer  fort  en  défor- 
dreauPays  deChinchama,  qui  n’eftpas 
éloigné  du  lieu  d’où  il  étoit  parti. 
Cependant  Dom  Diegue  d’Almagro,  qui 
étoit  demeuré  à Panama  , y équipoit  un 
ÎNiavire  fur  lequel  il  s’embarqua  avec 
foixante-dix  Efpagnols,  & s’en  alla  cher- 
cher Dom  François  Pizarre  , le  long  de 
la  côte  jufques  à la  riviere  à qui  il  donna 
le  nom  de  faint  Jean  , à cent  lieues  de 
Panama.  Comme  il  ne  le  trouvoit  point, 
il  retourna  en  le  cherchant  jufqu’au  Peu- 
ple brûlé,  où  ayant  reconnu  par  quel- 
ques marques  qu’il  y avoit  été,  il  y dé- 
barqua, & fe  mit  à terre  avec  fon  mon- 
de. Les  Indiens , enfles  de  la  victoire 
qu’ils  avoient  remportée  en  chaflant  de 


( a ) El  Pueblo  quemado» 

a i] 


JF/iftoire  de  la  Conquête  du  Pérou! 
leur  Pays  Dom  François  Pizarre,  s’op- 
poferent  auffi  à Dom  Diegue , Fattaquant 
avec  beaucoup  de  vigueur,  & fe  défen- 
dant courageufement , enforte  qu'ils  Fin- 
commodoient  fort,  & lui  caufoîent  tou- 
jours quelque  perte  , jufques  à ce  qu’un 
jour  ils  forcèrent  les  retranchemens  dont 
ils  s’étoit  mis  à couvert,  & y entrèrent 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les  défen- 
doient  du  côté  de  leur  attaque  : ils  mi- 
rent donc  les  Efpagnols  en  déroute;  & 
Dom  Diegue , qui  perdit  un  œil  dans  cet- 
te occafion  , fut  contraint  de  rentrer 
dans  fon  Vailfeau  & de  fe  mettre  en  mer* 
Il  retourna  donc  en  fuivant  toujours  la 
côte  jufques  à ce  qu5il  arriva  à Chincha- 
ma , où  il  trouva  Dom  François  Pizarre* 
Ils  furent  fort  aifçs  de  fe  revoir,  & ayant 
joints  leurs  gens  avec  quelques  nouveaux 
ibldats  qu’ils  levèrent,  ils  fe  virent  fui- 
vis  de  deux  cens  Efpagnols  : ainfi  ils  re- 
commencèrent à voguer  le  long  de  la 
côte  avec  deux  navires  & trois  canons 
qu’ils  avoient  faits.  Ils  fouffrirent  & 
fatiguèrent  beaucoup  pendant  cette  na- 
vigation , parce  que  toute  cette  côte  eft 
pleine  de  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  , & dans  l’embouchure  desquelles 
on  trouve  une  grande  quantité  de  lé- 
^rds , que  les  Naturels  du  Pays  npm^ 
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fnént  Caymanes.  Ces  animaux  font  fi 
grands , qu’ils  ont  ordinairement  jufques 
à vingt  & vingt  -cinq  pieds  de  longueur  : 
quand  ils  peuvent  attraper  dans  l’eau 
quelques  hommes  ou  quelques  bêtes  , ils 
les  tuent,  puis  les  emportent  hors  deTeau 
pour  les  manger  : ils  Tentent  fur-tout  ai- 
fémentles  chiens,  & font  attirés  par  rô- 
deur pour  les  dévorer.  Us  fortent  de 
l’eau  pour  faire  leurs  œufs  & les  enter- 
rer dans  le  fable  en  grande  quantité , les 
y laiffant  éclore  par  la  chaleur  : ils  Te 
traînent  fur  terre  fort  pefamment , puis 
ils  fe  retirent  dans  l’eau,  Ainfi  on  peut 
dire  qu’en  cela  & en  plufieurs  autres 
particularités  , ils  reffemblent  fort  aux 
Crocodiles  qui  fe  trouvent  dans  le  Nil. 
Outre  les  autres  incommodités , les  Es- 
pagnols fouffrirent  beaucoup  par  la  faim > 
parce  qu’ils  ne  trouvèrent  rien  à manger, 
finon  les  fruits  de  quelques  arbres  qu’on 
appelle  Mangles  „ dont  on  voit  une  gran- 
de quantité  fur  cette  côte.  Ces  arbres 
font  d’  un  bois  fort  dur  , ils  font  hauts 
& droits  , & comme  ils  fe  trouvent  fur 
le  bord  de  la  mer , & que  leurs  racines 
font  abreuvées  d’une  eau  falée , leurs 
fruits  font  aulîi  falés  & amers.  Cepen- 
dant la  néceffité  contraignoit  nos  gens 
^ s’en  nourrir  ? avec  quelque  peu  de 
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poiffons  qu’ils  prenoient , particulière- 
ment quelques  écreviffes  ou  chancres  ma- 
rins, parce  que  fur  toute  cette  côte  on 
ne  trouve  point  de  Maïs.  Comme  ils  al- 
loient  vers  le  Sud,  ils  étoient  obligés  de 
ramer  continuellement  dans  leurs  canots 
contre  les  courans  de  la  mer  qui  vont 
toujours  du  côté  du  Nord.  De  plus,  les 
Indiens  les  harceîoient  fans  ceffe , les 
attaquant  avec  de  grands  cris,  & les  ap- 
pelant par  injure  des  gens  bannis  & qui  , 
avoient  des  cheveux  au  vifage,  fans  dou- 
te à caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe  : 
iis  ajoutoient  qu’il  falloit  qu’ils  fuffent 
formés  de  l’écume  de  la  mer,  & que  puis- 
qu'ils erroient  ainfi  par  le  monde  fans 
labourer  ni  femer  la  terre,  il  falloit  qu’ils 
fuffent  de  grands  fainéans.  Ces  deux 
Capitaines  ayant  donc  perdu  plufieurs 
de  leurs  Soldats  tant  par  la  difette  des  vi- 
vres, que  par  les  fréquentes  attaques  des 
Indiens,  ils  convinrent  que  Dom  Die- 
gue  retourneroit  à Panama  pour  y faire 
quelques  recrues  : il  en  tira  quatre-vingt 
hommes  avec  lefquels  & ceux  qui  leur 
refloient,  ils  allèrent  jufqu’au  Pais  qu’on 
nomme  Catamez,  qui  eft  par  de-là  ces 
Manglares , Païs  médiocrement  peuplé, 

& où  ils  trouvèrent  abondamment  des 
yiyres.  Ils  remarquèrent  que  les  Indiens 
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de  ces  lieux,  qui  les  attaquoient  & leu? 
faifoient  la  guerre  , avoient  le  yifage 
tout  parfemé  de  clous  d9or  enchaffés 
dans  des  trous  qu’ils  fe  faifoient  exprès 
pour  porter  ces  ornemens.  Ayant  décou- 
vert ce  Païs  ainfi  peuplé,  ils  ne  pafferent 
pas  outre,  jufqu’à  ce  que  Boni  Biegue 
d’Almagro  fût  retourné  encore  une  fois 
à Panama  pour  en  tirer  plus  de  monde. 
Cependant  Boni  François  Pizarre  alla  at- 
tendre fon  Compagnon  dans  une  petite 
Xfle  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  grande  ter- 
re qu’ils  nommèrent  Pille  du  Coq,  où  il 
fouffrit  beaucoup  par  la  difette  où  il  fe 
trouvoit  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
à la  vie. 


CHAPITRE  IL 

Dom  François  Pizarre  fe  trouvant  fort 
embarrajfé  dans  Vlfle  de  la  Gorgone,  fe 
met  en  mer  avec  le  peu  de  gens  quil  avoit> 
& pajfe  la  ligne  équinoxiale , 

C^oand  Dom  Biegue  d’Âlmagro  fut 
de  retour  à Panama  pour  en  tirer  quel- 
que fecours,  il  trouva  que  Sa  Majefté 
avoir  pourvu  de  ce  gouvernement,  un 
Gentilhomme  de  Cordoue  , nomme 
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Pedro  de  los  Rios . (a)  Il  s’oppofa  aux 
deffeins  d’Almagro , parce  que  ceux  qui 
ecoient  demeurés  avec  Pizarre  dans  Pille 
du  Coq  ? avoient  fait  fupplier  fecrette- 
ment  ce  Gouverneur  , de  ne  permettre 
point  qu’un  plus  grand  nombre  de  gens 
allaient  périr  inutilement  dans  une  en- 
îreprife  fi  périileufe  , comme  plufieurs 
autres  y avoient  déjà  péri,  & qu’il  leur 
envoyât  ordre  de  s’en  retourner.  Pedro 
de  los  Rios  envoya  donc  un  Lieutenant 
avec  ordre  que  tous  ceux  qui  fouh 
roient  de  retourner  à Panama,  le  p 
faire  en  toute  liberté  , fans  que  perlbnne 
les  en  empêchât  ou  les  pût  retenir  malgré 
eux.  A peine  fes  ordres  furent-ils  arri- 
vés & connus  par  les  Soldats , que  la  p 
part  s’embarquèrent  avec  beaucoup 
pie  , comme  s’ils  fulfent  par -là  fortis 
d’une  cruelle  captivité,  & échappés  delà 
main  des  Barbares  : de  forte  qu’il  ne  s’ea 
trouva  que  douze  qui  voulurent  bien 
demeurer  avec  Pizarre,  Avec  un  fi  peti 
nombre  de  gens  il  n’ofa  demeurer  dans 
le  lieu  où  il  s’étoit  retiré  d’abord , ainfi 
il  6’éloigna  & fe  retira  dans  une  Me  dé- 
ferre , fix  lieues  plus  avant  en  mer.  Cette 
Me  étoit  pleine  de  fontaines  & deruif- 
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{eaux,  ils  la  nommèrent  la  Gorgone:  ils 
s’y  nourrirent  d’écreviffes,  de  chancres, 
& de  grandes  couleuvres  qui  étoient  fort 
communes  dans  cette  Ifle  ; ils  furent 
contraints  de  vivre  ainfi  affez  miférable- 
ment  jufqu’au  retour  du  Vaifieau  qui 
étoit  allé  à Panama , d’où  il  leur  apporta 
quelques  vivres , mais  point  de  Soldats. 
Pizarre  monta  fur  ce  navire  avec  fes 
douze  hommes  feulement , fi  bien  que  leur 
confiance  & la  fermeté  de  leur  courage 
furent  caufe  de  la  découverte  du  Pérou. 
Voici  leurs  noms , au  moins  ceux  qui  font 
venus  à ma  connoiflance»,  & qui  ont 
mérité  d’être  confervés  à la  poftente  : 
Nicolas  deRibera , natif  d’Olvera,  Pier- 
re  de  Candie , originaire  de  l’Ifle  du  mê- 
me nom,  Jean  de  Torre , Alfonfe  Brifc- 
no , natif  de  Benevent , Chriftophe  de 
Peralte  qui  étoit  de  Baeza , Alfonfe  de 
Truxillo  de  la  Ville  de  ce  nom , François 
de  Cuellar , auffi  originaire  deCuellar, 
& Alfonfe  de  Molina  qui  étoit  d’Ubeda. 
Le  Pilote  qui  les  conduifoit,  s’appelloit 
Barthelemi  Ruyz , originaire  de  Moguer. 
Sous  la  conduite  de  cet  homme,  ils  vo- 
guèrent avec  beaucoup  de  peine  & de 
péril  contre  la  force  des  vents  & des  cou- 
rans,  jufques  à ce  qu’ils  arrivèrent  à une 
Province  qu’on  appelle  Aéojiripe  > fituée 
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entre . deux  endroits  habités  par  des 
Chrétiens,  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  Truxillo  & de  feint  Michel,  à peu- 
près  à égalé  diftance  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Pizarre,  avec  le  peu  de  gens  qu’il 
avoit,  n'ofa  paffer  outre,  il  fe  conten- 
ta feulement  d’entrer  un  peu  dans  la  ri- 
vière de  Puechos  ou  de  la  Chira,  & de 
prendre  quelques  brebis  du  Pays , & 
quelques  Indiens  pour  lui  fervir  de  tru- 
chemens  dans  la  fuite.  Il  fe  mit  donc 
en  mer , & fe  rendit  au  Port  de  Tumbez , 
ou  il  apprit  que  le  Roi  du  Pérou  avoit  là 
un  beau  Palais1,  Sc  qu’il  y avoit  auffi  des 
Indiens  riches.  C’étoit  en  effet  une  des 
chofes  remarquables  de  ce  Pays-là , avant 
que  les  lndiens  de  l’Iile  dePuna  l’euffent 
ruiné„ , comme  on  le  dira  ci-après.  Trois 
Efpagnols  de  fes  gens  ^abandonnèrent 
dans  ce  lieu , & s’enfuirent  : on  apprit 
depuis  qu’ils  avoient  été  tués  par  les  In- 
diens. Après  ces  découvertes , ce  Capi- 
taine retourna  à Panama , ayant  employé 
trois  ans  dans  ce  voyage,  avec  beaucoup 
de  peines,  de  fatigues  & de  périls,  tant 
par  la  difette  des  vivres  où  il  fe  trouva 
fouvent , que  par  les  oppofitions  & les 
fréquentes  attaques  des  Indiens,  & de 
plus  encore  par  les  murmures  & la  muti- 
nerie de  fes  propres  gens , dont  la  plu- 
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part  avoient  perdu  le  courage  , en  per- 
dant l’efpérance  de  réuffir  dans  leur  en- 
treprife  , & d’en  pouvoir  tirer  aucun 
avantage.  Pizarre  les  appa-ifoit  & pour- 
voyoit  à leur  befoin  autant  qu’il  lui 
^étoit  poffible , avec  beaucoup  de  pru- 
dence Sc  de  fermeté  d’ame  , fe  confiant 
fort  fur  la  diligence  & fur  les  foins  que 
Dom  Diegue  d’Almagro  prendront  fans 
doute  de  les  pourvoir  de  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires , de  vivres , d’hommes  ^ 
de  chevaux  & d’armes.  Ces  deux  Offi- 
ciers qui  étoient  des  plus  riches  habi- 
tans  de  Panama  quand  ils  commencè- 
rent leur  entreprife , s"  y ruinèrent  entiè- 
rement , & non-feulement  ils  y dépen- 
ferent  tous  leurs  biens,  mais  ils  s’endet- 
tèrent même  beaucoup. 


CHAPITRE  III. 

X>om  François  Pizarre  va  enEfpagne  pour 
donner  connoijfance  à Sa  Majcjlé  de  la- 
découverte  quil  avoit  faite  du  Pérou . 

A pre’s  la  découverte  dont  on  vient 
de  parler  dans  le  Chapitre  précédent , 
DomFrançoisPizarre  s’en  alla  enEfpagne, 
ôc  donna  connoiffance  à Sa  Majefté  d ç 
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tout  ce  qu  il  avoir  fait , & de  ce  qui  lui  étoit 
arrive,  la  fuppliant  très  humblement  que 
pour  recompenfe  de  fes  travaux,  il  lui 
plut  lui  accorder  le  Gouvernement  de 
ce  Pays  où  il  fe  propofoit  défaire  quel- 
les nouvelles  découvertes  & quelque 
étabhilement.  Sa  Majefïé  lui  accorda  fa 
demande  fous  les  mêmes  conditions  qu’on 
avoit  accoutumé  de  ftipuier  avec  les 
autres  Capitaines  qui  s’engageoient  en 
de  lemblables  entreprifes.  Il  retourna 
donc  a Panama  , emmenant  avec  foi 
Fernand  Pizarre , Jean  Pizarre  , Gon- 
zale  Pizarre , & François-Martin  d’Al- 
cantara  fes  freres.  Fernand  Pizarre  ôc 
Jean  Pizarre  étoient  freres  de  pere  & 
.de  mere,  ôc  feuls  enfans  légitimes  de 
Gonzaie  Pizarre  furnommé  le  Long  , 
habitant  de  Truxillo,  qui  avoit  été  Ca- 
pitaine d’infanterie  dans  le  Royaume 
de  Navarre  : Dom  François  étoit  fon 
fils  naturel , & Gonzale  Pizarre  auflî  , 
mais  de  deux  différentes  meres  , Sc 
François -Martin  étoit  frere  de  Dom 
François  Pizarre  du  côté  de  fa  mere  feu- 
lement , tous  deux  enfans  d’une  même 
femme , mais  de  deux  peres  difïërens. 
Outre  ceux  qu  on  vient  de  nommer , 
Dom  F rançois  emmena  avec  lui  le  plus 
è?  gens  qu’il  lui  fut  poffible  pour  l’a- 
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lancement  de  fes  defleins  : la  plûpart  de 
ceux  qui  le  fuivirent  étoient  de  Truxillo 
& de  Caceres  8c  autres  lieux  de  l’Eftra- 
madure.  Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Pana- 
ma , il  commença  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  à préparer  tout  ce  qu’il  ju- 
geoit  néceflaire  pour  fon  ent-reprife.  Il  y 
eut  là  deffus  quelque  différend  entre  lui  & 
Dom  Diegue  d’Almagro , parce  que  ce 
dernier  étoit  fort  mécontent  de  ce  que 
Pizarre  fembloit  n’avoir  eu  foin  en  Es- 
pagne que  de  fes  propres  intérêts,  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  négocié  avec  Sa  Ma- 
jefté  de  qui  il  avoit  obtenu  le  titre  de 
Gouverneur  & celui  de  Préfident  du  Pé- 
rou , fans  faire  aucune  mention  de  Dom 
Diegue  , ou  au  moins  fans  avoir  rien 
obtenu  pour  lui,  bien  qu’il  eût  partagé 
les  travaux  & la  dépenfe  de  leur  décou- 
verte , & qu“il  en  eût  même  fupporté  la 
plus  grande  partie,  Pizarre  tâcha  de  Fap- 
paifer  & de  le  confoler , en  lui  difant 
que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  rien  faire  pour  lui  , quoiqu’il 
l’en  eût  fuppliée  ; mais  qu’il  lui  promet- 
toit  pofitivement  & lui  donnoit  la  paro- 
le qu’il  renonceroit  en  fa  faveur  à la 
Charge  de  Préfident , & fupplieroit  in£ 
tamment  l’Empereur  d’en  pourvoir  Dom 
Piegue  ; ce  qui  l’appaifa  & le  fatis-î 
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m en  quelque  maniéré.  Ils  commet!- 
cerent  donc  a mettre  ordre  à leurs  affai- 
res , & à préparer  foigneufement  tout  ce 
qu5ils  jugeoient  néceifaire  pour  leur  ar- 
mement & pour  bien  réuffir  dans  leur 
entreprife.  Mais  il  faut,  avant  que  d’en- 
trer dans  la  narration  de  ce  qu’ils  firent, 
cire  quelque  chofe  de  la  fituation  du 
Pérou,  des  chofes  remarquables  qui  s’y 
trouvent,  des  mœurs  & des  coutumes  des 
Peuples  qui  l’habitent. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Peuples  qui  habitent  fous  la  ligne  Equi- 
noxiale j & des  chofes  reinarquables^ 
qu’on  y trouve . 


JL^  E Pays  du  Pérou  dont  on  parle  dans 
cette  hifioire  , commence  dès  la  ligne 
Equinoxiale , & s’étend  du  côté  du  midi 
tirant  vers  le  Pôle  Antarélique.  Les  Peu- 
ples qui  habitent  fous  la  ligne  & aux  en- 
virons , ont  le  vilage  bazané , ils  parlent 
de  la  gorge  , ils  font  fort  adonnés  au 
peche  contre  nature,  c’efî  pourquoi  ils 
maltraitent  leurs  femmes  Sc  en  font  peu 
de  cas.  Les  femmes  portent  les  cheveux 
fort  COUrtS  • ont  DOur  tout  vefpmpnfc 
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Quelques  efpeces  de  jupes  qui  leur  cou- 
vrent feulement  le  milieu  du  corps , & ne 
defcendent  pas  fort  bas  : ce  font  elles  qui 
fement  le  grain  dont  on  fait  tout  le  pain 
qu’on  mange  en  ce  Pays-là , qui  le  broient 
& le  pétrifient;  on  nomme  ce  bled  dans 
la  langue  des  Mes,  Mais , mais  au  Pérou 
on  Tappelle  Zara.  Les  hommes  portent 
certaines  efpeces  de  ch e miles  fort  courtes, 
qui  ne  leur  defcendent  que  jufqu’au  nom- 
bril, fans  couvrir  ce  que  la  pudeur  vou- 
droit  qui  le  fût:  ils  fe  coupent  les  che- 
veux, & fe  font  des  couronnes  à la  tête  à 
peu-près  comme  les  Moines  ; ils  n’ont  au- 
cune forte  de  couverture  ni  devant  ni  der- 
rière jufques  vers  les  reins.  Ils  fe  plaifent 
fort  à porter  quelques  ornemens  d or  aux 
oreilles  & aux  narines  ; mais  ils  aiment 
furtout  à y porter  des  émeraudes  qu  on  ne 
trouve  gueres  ailleurs  qu’en  ces  quartiers- 
là,  à peu-près  fous  la  ligne  Equinoxiale. 
Leslndiens  n’ont  jamais  voulu  montrer  les 
-mines  d’oû  on  les  tire  ; mais  on  ne  doute 
pas  qu’elles  ne  foient  dans  ce  voifinage, 
parce  qu’on  y a trouvé  quelques-unes  de 
ces  émeraudes  mêlées  & attachées  avec 
des  cailloux , ce  qui  femble  une  preuve 
affez  claire  qu’on  les  en  tire  en  quelque 
lieu  là  auprès.  Ils  portent  auffi  aux  bras 
& aux  jambes  quelques  efpeces  de  bra- 
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celets  qui  font  plufieurs  tours , & qur 
font  d’or  & d’argent  avec  de  petites  tur- 
quoifes  & de  petites  coquilles  blanches 
ou  colorées  dé  diverfes  couleurs  & de 
petits  limaçons , 8c  ils  ne  fouffrent  point 
que  les  femmes  portent  aucune  de  ces 
chofes.  Ce  Pays  eft  fort  chaud  & fort 
rnal  fain , on  y efl:  particulièrement  fujet 
à certaines  verrues  ou  efpeces  de  fron- 
des fort  malins  8c  fort  dangereux,  qui 
viennent  au  vifage  8c  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  j ils  ont  des  racines  fort 
profondes,  & font  plus  à craindre  que  la 
petite  vérole  & prefque  autant  que  des 
charbons  de  pefte.  Ces  Peuples  ont  des 
Temples  dont  les  portes  regardent  tou- 
jours vers  l’Orient  & font  couvertes  par 
quelques  tapifleries  de  toile  de  coton. 
Dans  chaque  Temple  il  y a deux  figures 
en  relief  ou  deux  ftatues  de  Boucs  noirs, 
devant  lefquelles  ils  font  continuelle- 
ment brûler  du  bois  de  certains  arbres 
du  Pays , qui  fent  fort  bon  ; mais  quand 
ils  en  ôtent  l’écorce  il  en  diftille  une  li- 
queur dont  l’odeur  efl  fi  forte  qu’elle  en 
efl  défagréable  , & fi  on  oint  de  cette 
liqueur  un  corps  mort,  & qu’on  en  fafle 
couler  dans  le  corps  par  la  bouche , il  fe 
confier ve  fans  fe  corrompre.  Ils  ont  auflî 
dans  leurs  Temples  des  figures  de  grands 


ferpens 
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ferpens  quils  adorent  , & outre  cela 
chaque  particulier  en  a d’autres  dans  fa 
rricfifon  félon  fa  profeffion  & fes  occupa- 
tions ordinaires  ; les  Pêcheurs  , par 
exemple  , des  figures  de  tiburons  , ôc 
les  Chaffeurs  d’autres  figures  conformes 
à la  nature  de  leur  chaffe  , & ainfi  des 
autres,  qui  font  pour  eux  autant  d’objets 
d’une  malheureufe  & criminelle  idolâ- 
trie. Dans  quelques  Temples  particu- 
lièrement dans  les  villages  qu’ilsnomment 
de  Pafao , on  voyoit  à tous  les  piliers  des 
corps  d’hommes  & d’enfans  attachés  en 
forme  de  croix  , & qui  étoient  fi  bien 
embaumés  , ou  la  peau  fi  bien  enduite 
de  la  liqueur  de  ces  arbres  dont  nous 
avons  parlé  , qu’il  n’en  fortoit  aucune 
mauvaife  odeur:  on  y voyoit  auffi  plu- 
fleurs  têtes  d’indiens  attachées  à des 
doux  & frottées  de  certaines  drogues  qui 
les  confument  peu-à-peu  , de  maniéré 
qu’elles  viennent  à n’être  pas  plus  grof- 
fes  que  le  poing.  Ce  païseft  fortfec,  bien 
qu’il  y pleuve  fouvent;  il  y a quelques 
ruitfeaux  d’eau  douce  , mais  fort  peu  , & 
ces  Peuples  boivent  des  eaux  de  puits  ou 
de  quelques  efpeces  d’étangs  ou  de 
fervoirs.  Leurs  maifons  font  faites  de 
grofiès  cannes  ou  rofeaux  qui  croilfent 
dans  le  pays  : on  y trouve  de  l’or , mais 
Tome  I.  B 
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de  bas  aloi  : il  y a peu  de  fruits.  Ils  vont; 
en  la  mer  dans  des  canots  qui  font  de  pe- 
tits bateaux  dont  les  bords  font  un  peu 
recourbés  en  dedans,  parce  qu’ils  font 
faits  d’un  feul  tronc  d’arbre  creufé  par 
Fart;  ils  ont  auffi  une  autre  efpece  de 
bateaux  fort  plats.  Toute  cette  côte  eft 
fort  poiffonneufe  , & on  y voit  fouvent 
des  baleines.  Dans  quelques  Bourgades 
du  pays  qu’ils  nomment  Caraque  , on 
voyoit  fur  les  portes  de  leurs  Temples 
des  figures  d’hommes  avec  des  vêtemens 
a-peu-pres  femblabîes  à la  Dalmatique 
des  Diacres. 


Des  veines  de  poix  qu'on  trouve  au  Cap  de 
Sainte  Helene  5 & des  Géans  qui  habir, 
terent  autrefois  en  ce  lieu-là* 

IP k e’s  des  pays  dont  on  vient  de  parler 
dans  le  Chapitre  précédent , dans  une 
pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer  , 
& que  les  Espagnols  ont  nommée  le  Cap 
de.  Sainte  Helene  > on  trouve  quelques 
veines  d’où  fort  une  efpece  de  bitume 
qui  refîemble  fort  à de  la  poix  ou  du 
goudron  5 & en  fert>  Les  Indiens , qui 
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îabitent  en  ce  lieu , difent  qu’il  y a eu 
lutrefcis  allez  près  de  - la  , de  certains 
3éans  qui  étoient  d’une  taille  fi  furpre- 
lante  qu’ils  avoient  quatre  fois  la  hau- 
:eur  d’un  homme  ordinaire  , fans  dire 
n d’où  ni  comment  ils  étoient  venus  en 
%e  Pays-là.  Ils  Te  nourriifoient  , difent- 
1s,  des  mêmes  viandes  que  les  Indiens, 
& principalement  de  poiflon  ; car  ils 
Soient  grands  Pêcheurs.  Ils  alloient  a 
a pêche  dans  des  barques  plattes , cha- 
:un  dans  la  Tienne  qui  n’en  pouvoit  por- 
:er  plus  d’un , bien  quelles  puffent  porter 
thacune  trois  chevaux  : ils  marchoient  a 
pied  dans  la  mer  jufqu  à la  profondeur 
de  deux  brafles  & demi  : ils  aimaient 
fort  à prendre  des  tiburons  & d autres 
grands  poiflfons , parce  quils  y trou- 
voient  plus  à manger;  car  chacun  de  ces 
Géans  mangeoit  autant  que  trente  In- 
diens. Ils  alloient  nus  par  la  difficulté  de 
trouver  de  quoi  Te  vêtir.  Ils  étoient  fort 
cruels , & tuoient  plufieurs  Indiens  fans 
aucun  fujet , ou  pour  des  fujets  tres-le- 
gers,  auffi  en  étoient-ils  fort  craints.  Les 
Efpagnols  virent  à Puerto  viejo  (a) , deux 
figures  en  boffe  de  ces  Géans,  l’une  qui 
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repréfentoit  un  homme  & Y autre  uîié 
femme.  La  mémoire  de  ces  collofles  fe 
conferve  de  pere  en  fils  parmi  les  Indiens 
avec  plufieurs  particularités  qu’ils  en 
rapportent  , & fur-tout  la  maniéré  dont 
ils  périrent.  Voici  le  récit  qu’ils  en  font  : 
ils  difent  qu’on  vit  defcendre  du  Ciel  un 
jeune  homme  refpîendilfant  comme  le 
Soleil,  qui  combattit  contre  ces  Céans; 
leur  lançant  des  flammes  de  feu , qui 
s’atta choient  même  aux  rochers  contre 
lefquels  elles  donnaient , & ils  montrent 
encore  aujourd’hui  des  trous  qu’ils  pré- 
tendent qu’elles  y firent  : ces  malheureux 
ainfi  pourfuivis,  ajoutent-ils  , fe  retirè- 
rent dans  une  vallée  ou  cet  homme  cé~ 
îefie  acheva  de  les  exterminer.  On  re- 
gard oit  comme  une  chofe  incroyable  ce 
que  difoient  ces  Indiens , & on  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  d’ajouter  foi  à leur  ré- 
cit , jufqu’à  ce  que  le  Capitaine  Jean 
de  Hoîmos,  originaire  de  Truxillo,  & 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  Puerto 
viejo  3 eût  fait  une  perquifition  exaâe 
de  la  chofe.  Ce  Lieutenant,  furpris  de 
tant  de  particularités  que  les  Indiens  rap- 
portoient  conflamment  de  la  même  ma- 
niera , fit  creufer  l’an  mil  cinq  cent  qua- 
rante-trois dans  cette  vallée  qu’ils  lui 
indiquèrent  ; on  en  tira  dfês  cotes  & d’au- 
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très  os  d’une  grandeur  fi  furprenante , 
que  jufques  à ce  qu’on  les  eût  joints  les 
uns  aux  autres  & avec  les  crânes , pour  en 
former  une  efpece  de  fquelette , on  ne 
pouvoit  pas  fe  perfuader  que  ce  fuflenr 
des  os  d’hommes.  Mais  enfin  après  une 
perquifition  fi  exaéte,  & après  avoir  bien 
confidéré  les  remarques  des  coups  de 
foudre  qui  paroiflbient  encore  dans  les 
rochers,  on  ne  put  s’empêcher  de  croire 
ce  que  difoient  les  Indiens.  On  envoya 
en  divers  endroits  du  Pérou  des  dents 
qui  furent  trouvées  dans  cette  vallée  , 
qui  étoient  longues  de  quatre  doigts  & 
larges  de  trois.  Après  avoir  foigneufe- 
ment  confidéré  toutes  ces  preuves , les 
Efpagnols  ont  cru  que  ces  Géans  étant 
fort  abandonnés  au  péché  contre  natu- 
re , comme  on  le  leur  difoit.  Dieu  ayoit 
voulu  faire  une  punition  exemplaire  de 
leurs  crimes  & avoit  envoyé  un  Ange 
pour  les  détruire,  comme  il  fit  autrefois  à 
Sodome  & dans  les  autres  Villes  voifines. 
Véritablement  il  a été  fort  difficile,  ou 
pour  mieux  dire  impoffible , d’avoir  fur  ce 
fait  & fur  toutes  les  autres  antiquités  du 
Pérou  , tous  les  éclairciflemens  qu’on 
auroit  fouhaités  : parce  que  les  Naturels 
du  Pays  n’ayant  aucune  connoifl'ance  ni 
gucun  ufage  des  lettres  ni  de  l’écriture,  ni 
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même  des  peintures  qui  fervent  de  livret 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  n’ont  qu’une 
efpece  de  tradition  qui  paffe  des  peres 
aux  enfans , pour  conferver  la  mémoire 
des  chofes  anciennes.  Il  faut  ajouter 

Î)ourtant  qu’ils  ont  une  maniéré  d’Anna- 
es  fort  extraordinaires  pour  perpétuer 
la  mémoire  des  faits  qui  leur  paroiffent 
importans  : ce  font  certaines  cordes  de 
coton  que  les  Indiens  appellent  Quippos  ; 
ils  marquent  les  nombres  par  des  nœuds 
de  diverles  façons  , faits  d’efpace  en  ef- 
pace  le  long  de  la  corde,  depuis  les  uni-* 
tés  jufqu’aux  dizaines  & ainfi  en  mon- 
tant ; les  cordes  font  de  la  couleur  des 
chofes  qu’ils  veulent  lignifier.  Dans  cha- 
que Province  il  y a des  perfonnes  qui 
font  chargées  de  ce  foin  ? & qui  enre- 
giftrent  ainfi  par  le  moyen  de  ces  cordes  9 
les  chofes  générales  ; ils  nomment  ces 
perfonnes  , Quippo  Camay  os.  Il  efl:  fur- 
prenant  de  voir  avec  combien  de  faci- 
lité ces  gens  entendent  & font  enten- 
dre aux  autres  par  ce  moyen  ce  qui  s’efi: 
pafle  plufieurs  fiécles  avant  eux.  Ils  ont 
des  maifons  publiques  pleines  de  ces 
cordes* 
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CHAPITRE  V I. 

Des  Peuples  qui  habitent  par  de-là  la  ligne 
Equinoxiale  le  long  de  la  Cote  J & des 
chofes  remarquables  qu  on  y voit. 


A. 


„tr-DELA  de  la  Ligne  Equinoxiale,’ 

du  côté  du  midi , on  trouve  une  Ifle  de 
douze  lieues  de  tour , aflez  près  de  la 
terre  ferme,  qu’on  nomme  rifle  de  Pu- 
na  : elle  eft  fort  propre  pour  la  chaffe  & 
pour  la  Pêche,  y ayant  du  gibier  & du 
poiûon  en  abondance.  Il  y a aulfi  pbj- 
fieurs  eaux  douces  : elle  étoit  autrefois 
fort  peuplée  , & fes  Habitans  étoient 
prefque  toujours  en  guerre  contre  tous 
leurs  voifins  , particulièrement  contre 
ceux  de  Tumbez,  qui  en  eft  diftante  de 
douze  lieues.  Ils  portent  des  chemifes  & 
une  efpece  de  vêtement  de  laine  par  def- 
fus  : ils  avoient  quantité  de  barques  plat- 
tes  fur  lefqueliesils  naviguoient:  ces  bar- 
ques font  faites  de  longues  planches  d’un 
bois  leger  , attachées  fur  deux  autres 
planches  qui  les  traverfent  par  deffous  : 
elles  font  toujours  en  nombre  impair  , 
ordinairement  cinq  , quelquefois  fepc 
pu  neuf^  celle  du  milieu  fur  laquelle  eft 
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affis  celui  qui  rame  & conduit  la  barque, ej| 
plus  longue  que  les  autres , &:  elles  vont 
ainli  çn  diminuant  de  longueur  à propor- 
tion, enforte  que  tout  le  bâtiment  va  ea 
pointe  par  les  bouts  > à peu-près  comme 
les  doigts  de  la  main  quand  ils  font  éten- 
dus : ils  y font  auffi  une  efpece  de  couver- 
ture pour  ne  fe  pas  mouiller.  Il  y a de  ces 
barques  qui  peuvent  porter  cinquante 
hommes , & trois  chevaux , elles  vont  à la 
voile  & à la  rame  , car  les  Indiens  font 
grands  rameurs  & fort  experts  en  cela.  Il 
eft  arrivé  quelquefois  que  les  Efpagnols 
voguant  fur  ces  barques,  leslndiens  en  ont 
déjoint  & détaché  fort  adroitement  & fort 
promptement  les  planches,  fe  fauvant  defc 
fus,  & laiiTant  périr  les  Chrétiens  : fou- 
vent  même  ils  n’avoient  befoin  pour  (e 
fauver , ni  de  planches , ni  d’aucun  au- 
tre fecours,  parce  qu’ils  font  grands  na- 
geurs. Les  armes  dont  les  Indiens  de 
cette  Ifle  fe  fervoient  pour  combattre, 
étoient  des  flèches  & des  frondes  , & 
auffi  des  maflues  & des  haches  d’argent 
& de  cuivre.  Ils  fe  fervoient  auffi  d’une 
efpece  de  lances  ferrées  d’or  de  bas  aloi , 
& tant  les  hommes  que  les  femmes  por- 
taient plufieurs  ornemens  & plufieurs 
anneaux  d’or.  Ils  avoient  encore  pour 
leur  ufage  ordinaire  des  vaiffeaux  d’or_ 

& 
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& d’argent.  Le  Seigneur  de  cette  Ifle 
croit  fort  craint  & fort  refpefté  par  fes 
fujets,  & fi  jaloux  que  tous  ceux  qui 
écoient  commis  à la  garde  de  fes  fem- 
mes, & même  tous  les  domefliques  de 
fa  maifon  , étoient  eunuques  ; & on 
leur  coupoit  non -feulement  les  parties 
qui  fervent  à la  génération  , mais,  pour 
les  défigurer  on  leur  coupoit  auffi  le  nez. 
Dans  une  autre  petite  Me  voifine  de 
celle  dont  on  vient  de  parler , on  trouva 
dans  une  maifon  la  repréfentation  d’un 
jardin  avec  plufieurs  figures  d’arbres  &c 
de  diverfes  fortes  de  plantes  , d’or  & d’ar- 
gent. Vis-à-vis  de  cette  Me  il  y avoit 
en  Terre  ferme  un  peuple  qui  avoit  fait 
quelque  chagrin  au  Roi  du  Pérou  , ce 
Prince  leur  impofa  pour  peine  de  s’arra- 
cher toutes  les  dents  d’en  haut;  aînli  juf- 
qu’à  préfent  les  hommes  & les  femmes 
font  fans  dents  à la  mâchoire  fupérieu- 
re.  En  allant  de  Tumbez  du  côté  du 
midi  par  l’efpace  de  cinq  cens  lieues  de 
longueur,  & de  dix  lieues  de  largeur, 
il  ne  pleut  ni  ne  tonne  : mais  par  de  là  ces 
dix  lieues , un  peu  plus  ou  un  peu  moins , 
félon  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
qu’il  y a de  la  montagne  à la  mer  , il  y 
pleut  & il  y tonne  J & on  y a un  hiver 
& un  été , les  faifons  y étant  réglées  à peu^ 
Tome  I,  G 
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près  comme  elles  font  en  Caftille.  Lorf- 
qu’on  a Pbiver  dans  la  Montagne  > on  a 
l’été  le  long  de  la  Côte,  & au  contraire 
le  temps  qu’on  peut  nommer  hiver  à la 
Côte , eft  un  temps  d’été  fur  la  Montagne* 
La  longueur  de  ce  qu’on  a découvert  du 
Pérou  depuis  la  Ville  de  Pafto  où  il  com- 
mence , jufqu’à  la  Province  de  Chili, 
découverte  depuis  peu  , eft  de  plus  de 
dix-huit  cent  lieues  auffi  longues  ou  plus 
longues  que  les  lieues  de  Caftille.  Sui- 
vant toute  cette  longueur  on  voit  rén 
gner  une  chaîne  de  montagnes  fort  rudes 
éloignées  de  la  mer  en  quelques  endroits 
de  quinze  ou  vingt  lieues  , & en  d’au- 
tres un  peu  moins.  Ainfi  tout  ce  pays  eft 
divifé  en  deux  parties , difdnguées  par 
deux  noms  différens , la  Plaine  & la 
Montagne  : car  tout  Pefpace  qui  eft  entre 
les  montagnes  & la  mer , quel  qu’il  foit, 
plus  ou  moins  grand,  eft  compris  fous 
le  nom  de  Plaine,  & tout  le  refte  fe  nom- 
me la  montagne.  Toute  la  plaine  eft  fore 
fabîonneufe  & fort  féche,  parce  qu’il  n’y 
pleut  jamais,  comme  on  Pa  déjà  dit;  on 
rfy  trouve  ni  fpntaines  ni  puits , ni  aucu- 
ne efpece  de  fources,  fînon  en  quatre  ou 
cinq  endroits  dont  Peau  eft  falée  , parce 
que  cela  eft  fort  près  de  la  mer.  On  fe  fert 
pour  boire  de  Peau  des  torrents  qui  defof 
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tendent  de  la  montagne,  & qui  s’y  for- 
ment par  les  pluies  & les  neiges  qui  y 
tombent  ; car  il  y a auffi  très-peu  de  four- 
ces  & de  fontaines  dans  ces  montagnes. 
Ces  torrens  font  éloignés  les  uns  des 
autres  de  douze,  de  quinze  & de  vingt 
lieues  en  quelques  endroits;  mais  com- 
munément ils  ne  le  font  que  de  fept  ou 
huit , & les  voyageurs  règlent  d’ordi- 
naire leurs  journées  par  la  diftance  d’une 
riviere  à l’autre,  parce  qu’autrement  ils 
ae  trouveroient  point  d’eau  pour  boire. 
Le  long  des  bords  de  ces  torrens  environ 
me  lieue  d’étendue  en  largeur  , plus  ou 
noins  félon  que  la  difpofuion  du  pays , & 
a nature  du  terroir  le  permettent, on  a l’a- 
jrément  de  trouver  la  fraîcheur  de  quel- 
les bocages , d’arbres  fruitiers  & de 
:ampagnes  femées  de  maïs  par  les  In- 
liens.  Depuis  que  les  Elpagnols  font 
tablis  en  ce  pays-là  ils  ont  aufîî  femé 
,u  froment.  Pour  arrofer  les  terres  en- 
emencees , ce  qui  efl  ablolument  nécel- 
aire  on  tire  depuis  la  riviere  de  petits 
lanaux  pour  conduire  l’eau  aux  lieux  où 
n en  a befoin , ce  que  les  habitans  natu- 
pls  du  pays  font  avec  beaucoup  de  foin 
c d indullrie  ; parce  que  quelquefois 
pur  éviter  les  vallées  qui  fe  rencontrent 
ptre  la  riviere  & le  lieu  où 
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dulre  l’eau  , il  faut  faire  un  canal  de  fept 
ou  huit  lieues  de  longueur  par  fes  diffè- 
re ns  contours  , bien  que  la  vallée  n’ait 
fouvent  pas  une  demi -lieue  d’étendue. 
On  trouve  le  long  de  ces  vallées  une 
fraîcheur  fort  agréable  depuis  la  mon-  ■_ 
tagne  jufqu’à  la  mer, en  fuivant  le  cours 
de  la  riviere  ou  du  torrent,  car  on  les 
peut  juftement  nommer  ainfi  par  leur 
extrême  rapidité  caufée  par  la  hauteur 
dont  ils  viennent.  Il  y en  a plufieurs 
comme  celui  qu’on  nomme  le  torrent  de 
la  Sanéfa , ou  celui  de  la  Barranca  & plu- 
fieurs autres  femblables  que  les  Elpa- 
gnols  n’auroient  fu  paffer  à cheval  fans 
îe  fecours  des  Indiens  qui  rompoient  & 
retardoient  pour  quelques  momens  l’im- 
pétuofité  du  courant  avec  des  pieux  & 
des  perches  dont  ils  faifoient  comme 
une  efpece  de  digue , pendant  qu’on  paf- 
fdit  un  peu  amdeffous.  Il  n’y  a voit  pas  de 
fureté  de  s’arrêter  , foit  pour  abreuver 
le  cheval , ou  pour  quelqu’autre  chofe  ; 
mais  il  falloir  paffer  le  plus  promptement  • 
qu’il  étoit  poflîble  , pour  éviter  que  le  f 
cheval  & l’homme  ne  fuffent  renverfés  i 
par  la  rapidité  de  l’eau,  en  quoi  il  y au-1 
toit  eu  beaucoup  de  péril , parce  qu’ils  j 
s’auroient  pu  fe  relever  à caufe  de  la 
yiolgnc.ç  avec  laquelle  le  courant  les  au-  l 
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foît  entraînés , qui  eft  telle  qu’elle  roule 
& entraîne  fouvent  de  fort  grandes  pier- 
res. Ceux  qui  voyagent  dans  la  plaine 
marchent  prefque  toujours  le  long  du 
rivage  de  la  mer  , & s’en  éloignent  fi  peu 
que  rarement  ils  la  perdent  de  vûe.  tn 
hiver  ce  chemin  eft  fort  dangereux,  par- 
ce que  les  torrens  s’enflent  fi  fort  qu  on 
ne  les  peut  paffer  à gué  , & qu’il  le  faut 
faire  dans  des  barques , comme  celles 
dont  nous  avons  fait  la  delcription , ou 
fur  des  efpeces  de  radeaux  compofés  de 
plufieurs  courges  rangées  les  unes  près 
des  autres  dans  des  rets,  fur  quoi  fe 
couche  de  fon  long  celui  qui  veut  paf- 
fer; un  Indien  va  devant  à la  nage  qui 
tire  la  machine  avec  une  corde  , & un 
autre  la  pouffe  par  derrière.  Sur  les  bords 
de  ces  rivières  on  voit  des  arbres  frui- 
tiers de  diverfes  efpeces  , des  arbres  qui 
portent  le  coton  , & des  faules , plufieurs 
fortes  de  rofeaux,  de  cannes  & de  joncs  , 
de  glayeuls  & autres  fortes  d’herbes.  La 
terre  eft  extrêmement  fertile  : on  feme  & 
on  recueille  le  froment  & le  maïs  en  tout 
temps  & en  toute  faifon.  Les  Indiens 
habitent  ordinairement  fous  les  arbres  , 
& n’ont  point  de  maifons,  fi  on  ne  veut 
nommer  de  ce  nom  certaines  huttes  ou 
cabanes  faites  de  branches.  Les  femmes 
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portent  des  robes  de  coton  qui  leur  def- 
cendent  jufqu’aux  pieds  comme  des  fou- 
tanes  : les  hommes  portent  des  culottes 
& des  camizoles  ou  veftes  qui  leur  des- 
cendent jufqu  aux  genoux , avec  une  e£- 
pece  de  manteau  par-deffus.  Ils  font  tous 
vêtus  de  la  même  maniéré.,  fans  aucune 
différence  fmon  à la  tête,  où  félon  les 
differens  lieux  & endroits  du  pays, les 
uns  portent  une  treffe  de  laine , les  au- 
tres un  fimple  cordon  , & d’autres  plu- 
sieurs cordons  de  diverfes  couleurs  ; mais 
tous  généralement  en  portent  avec  quel- 
que diverfiîé  félon  la  différence  des  Pro- 
vinces , comme  on  vient  de  dire.  Tous 
les  Indiens  de  la  plaine  (ont  diffingués  en 
trois  ordres , dont  ils  nomment  les  uns 
Yungas , les  autres  Tallanes,  & lestioi- 
fiémes  Mochicas.  Chaque  province  a 
fon  langage  différent  de  celui  des  au- 
tres : mais  les  Caciques  qui  font  les  Prin- 
cipaux & les  Nobles,  outre  la  langue  par- 
ticulière de  leur  pays,  entendent  & par- 
lent tous  celle  de  Cufco;  parce  qu’un 
Roi  du  Pérou  nomme  Guaynacava  pere 
d’Atabaliba,  ne  trouvant  pas  honnête 
que  fes  fujets  , particuliérement  les  Ca- 
ciques & les  Principaux , qui  avoient 
fouvent  à lui  parler  & à traiter  avec  lui 
.de  diverfes  affaires , fuffent  obligés  d§ 
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ïe  faire  par  interprête , ordonna  que  tous 
les  Caciques»  leur  freres  & leurs  parens 
envoyaffent  leurs  enfans  à fa  Cour  pour 
le  fervir , & fur-tout  pour  y apprendre  la 
langue.  Ce  fut  là  le  prétexte  dont  il  fe 
fer  vit  : mais  fon  principal  but  étoit  d’a- 
voir en  leurs  enfans  des  otages  de  leur 
fidélité.  Il  fît  donc  enforte  par  ce  moyen 
que  tous  les  Nobles  de  fon  Royaume 
puffent  entendre  & parler  la  langue  qui 
étoit  en  ufage'  à fa  Cour  : à-peu-près 
comme  en  Flandre  les  Nobles  & toutes 
les  perfonnes  qui  tiennent  quelque  rang  * 
y parlent  François.  Il  eft  arrivé  par-là 
que  les  Efpagnols  qui  ont  appris  la  lan- 
gue qu’on  parle  à Cofco , ont  aifément 
pu  entendre  ce  qu’on  leur  difoit  & fe  fai- 
re entendre  même  par  les  gens  du  pays, 
au  moins  par  les  Principaux  dans  tout 
le  Pérou  , tant  fur  la  montagne  que  dans 
la  plaine. 
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Du  vent  qui  régné  dans  la  plaine  du  Pérou  } 
£r  pourquoi  il  n’y  pleut  jamais. 

— > Eux  qui  liront  cette  Hiftoire  auront 
peut-etre  de  la  peine  à comprendre  d’où 
vient  qu’il  ne  pleut  jamais  dans  toute 
la  plaine  du  Pérou  , comme  on  l’a  dit 
ci-devant.  Il  femble  en  effet  que  les 
pluies  devroient  y être  fort  communes 
& même  fort  abondantes , puifque  ce 
pays  elt  borné  d’un  côté 'par  la  mer  d’où 
il  s eleve  d’ordinaire  beaucoup  de  va- 
peurs, & de  l’autre  par  les  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  qui  ne  font  ja- 
mais fans  neige  & fans  eau.  Ceux  qui 
ont  foigneufement  examiné  la  chofe , 
prétendent  que  la  caufe  naturelle  de  cet 
effet  efl  un  vent  du  Sud-Oueft  qui  régné 
pendant  toute  l’année  le  long  de  la  côte 
& dans  la  plaine , & qui  fouffle  avec  tant 
de  vicience , qu  il  emporte  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  terre  ou  de  la  mer , fans 
quelles  puiffent  monter  allez  haut  en 
î air  pour  s y affembler  & former  des 
gouttes  d eau  qui  retombent  en  pluie* 
euet  il  arrive  fou  vent  qu’en  regar^ 
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fiant  de  deffus  les  hautes  montagnes  on 
voit  ces  vapeurs  fort  au-deffous  de  foi, 
qui  font  paroître  l’air  épais  & nébuleux 
fur  la  plaine , bien  qu’il  fait  fort  clair  & 
fort  ferein  fur  la  montagne.  Ce  même 
vent  eft  auffi  la  caufe  qui  fait  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Sud  courent  toujours 
vers  le  Nord:  il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  en  rendent  une  autre  raifon , & di- 
fent  que  cette  mer  aboutiffant  d’un  côté 
au  détroit  de  Magellan  qui  n’a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur  $ elles  s’y  trou- 
vent preffées  , fur  - tout  parce  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Nord  qui  viennent  les 
rencontrer  dans  ce  lieu-la , contribuent 
suffi  à leur  çn  boucher  le  paffage  , ôc 
qu’ainfi  elles  font  contraintes  de  retour- 
ner en  arriéré.  Cela  même  produit  auflî 
un  autre  effet,  dont  on  a déjà  parié  , qui 
font  ces  courans  de  la  mer  du  Sud  , qui 
rendent  la  navigation  fi  difficile  de  Pana- 
ma au  Pérou , parce  qu’on  a toujours  le 
vent  contraire  & les  courans  auffi , au 
moins  la  plus  grande  partie  de  l’année, 
& qu’ainfi  il  faut  toujours  aller  à la  bou- 
line , & voguer  contre  vent  & marée. 
Tout  le  long  de  la  côte  du  Pérou  la  pê- 
che eft  abondante , & on  y trouve  des 
poiffons  de  toutes  efpeces  , & fur-tout 
quantité  de  veaux  marins.  Depuis  la 
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viere  de  Tumbez  en  delà  on  ne  trouve1 
plus  de  ces  grands  lézards  : quelques- 
uns  croient  que  cela  vient  de  ce  que  l’air 
eft  plus  tempéré , parce  que  ces  animaux 
aiment  beaucoup  la  chaleur  ; mais  il  y a 
plus  d’apparence  qu’il  en  faut  chercher  la 
caufe  dans  la  rapidité  des  rivières  , qui 
empêchent  qu’ils  n’y  puiffent  commodé- 
ment fubfifter  , parce  qu’ils  fe  tiennent 
d’ordinaire  en  des  lieux  où  l’eau  eft  pref- 
que  dormante.  Dans  toute  l’étendue  de 
la  plaine  il  y a cinq  Villes  peuplées  de 
Chrétiens.  La  première  fe  nomme  Puer- 
to Viejo  qui  eft  fort  près  de  la  ligne  Equi- 
noxiale ; il  y a peu  d’habitans , parce  que 
le  pays  eft  pauvre  & mal-fain;  feulement 
on  y trouve  quelques  éméraudes , comme 
on  l’a  dit  ci-devant.  A cinquante  lieues 
par  de-là  & quinze  lieues  avant  en  terre , 
il  y en  a une  autre  qui  s’appelle  S.  Mi- 
chel , & que  les  Indiens  dans  leur  langue 
nommoient  Piura  ; elle  eft  fituée  dans  un 
lieu  frais  & affez  abondant,  mais  fans 
aucune  mine  d’or  ni  d’argent.  La  plu- 
part de  ceux  qui  paffeqt  par-là , font  fu- 
jets  a y avoir  quelque  mal  aux  yeux. 
Soixante  lieues  plus  loin  en  montant  le 
long  de  la  côte , dans  une  vallée  nommée 
Chimo , il  y a une  autre  ville  qui  s’appelle 
iTruxillo  à deux  lieues  de  la  mer , avec  utj 
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port,  niais  difficile  & dangereux  : elle  eft 
fîtuée  dans  un  lieu  plain  & uni  fur  le 
bord  d’une  riviefe  : on  y trouve  en  abon- 
dance de  l’eau  douce  & bonne  à boire  : 
le  pays  y eft  fertile  en  froment  & en 
maïs , & abondant  en  bétail.  La  ville 
eft  bâtie  fort  régulièrement , & habitée 
par  trois  cens  familles  Efpagnoles  ou 
environ,  A quatre  - vingt  lieues  de 
Truxillo  dans  la  vallée  de  Lima, il  y a 
une  autre  ville  nommée  los  Reyes  ou 
la  ville  des  Rois,  parce  que  les  Efpagnols 
s’y  établirent  le  jour  de  FEpiphanie 
qu’on  appelle  vulgairement  le  jour  des 
Rois  : cette  ville  eft  à deux  lieues  d’un 
port  de  mer  fort  bon  & fort  fûr  : elle 
eft  fîtuée  dans  une  plaine  près  d’une 
grande  riviere  : le  pays  fournit  abon- 
damment du  bled , & toutes  fortes  de 
fruit  & de  bétail.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  font  fort  droites  & vont  aboutir  à 
la  place  d’011  l’on  peut  aifément  voir  la 
campagne  de  quelque  côté  qu’on  regar- 
de. Le  féjour  en  eft  fort  agréable , parce 
que  l’air  y eft  fi  tempéré,  qu’en  aucune 
faifon  de  l’année  on  n’y  eft  jamais  in- 
commodé ni  par  le  froid  ni  par  le  chaud. 
Pendant  les  quatre  mois  que  l’on  a l’été 
en  Efpagne , on  fent  un  peu  plus  de 
fraîcheur  dans  le  lieu  dont  nous  par-* 
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Ions,  qu’on  ne  fait  dans  un  autre  temps  ï 
& il  y tombe  alors  le  matin  jufques  vers 
midi  une  efpece  de  rofée  menue,  à-peu- 
près  comme  les  brouillards  qu’on  voit  à 
Valladolid,  fi  ce  n’eft  que  bien  loin  de 
nuire  à la  fanté  , elle  eft  bonne  contre 
les  douleurs  de  tête,  & ceux  qui  y font 
fujets  , trouvent  du  foulagement  en  fe 
lavant  de  cette  rofée*  On  a dans  ce  lieu 
les  mêmes  efpeces  de  fruits  qu’on  a en 
Caflille  , particuliérement  des  oranges  , 
des  citrons  & limons  de  toutes  les  for- 
tes , doux  & aigres , des  figues  & des 
grenades  : il  y auroit  aufîi  fans  doute  des 
raifins  en  abondance  J fi  les  troubles  qui 
font  arrivés  en  ce  pays-là  , avoîent  don- 
VÂ  ÎC  temps  planter  & d’y  cultiver  la 
vigne  ; car  on  y en  a vu  quelques  - ütià 
qui  font  venus  de  graines  de  raifins  fecs 
qu’on  y avoit  femé.  Il  y a grande  quan- 
tité d’herbes  potagères  5c  de  légumes, 
des  mêmes  efpeces  qu’on  a en  Caflille  , 
& on  a beaucoup  de  commodités  pour 
les  cultiver  , parce  qu’en  chaque  maifon 
il  y a un  aqueduc  qui  amene  l’eau  de  la 
riviere  , & qui  feroit  capable  de  faire 
tourner  un  moulin.  Sur  la  riviere  on 
voit  plufieurs  moulins  faits  comme  ceux 
de  Caflille,  dont  les  Efpagnols  fe  fer- 
ment pour  faire  moudre  leur  froment* 
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S\înfi  cette  V ille  paffe  pour  le  lieu  le  plus 
fain  & le  féjour  le  plus  commode  & le 
plus  agréable  de  tout  le  Pérou  : fon  Port 
la  rend  très  propre  pour  le  commerce  , & 
on  y vient  de  toutes  les  autres  Villes  du 
pays  pour  fe  pourvoir  des  chofes  nécef- 
îaires,  fi  bien  qu’on  y apporte  l’or  & 
l’argent  qui  fe  tire  en  abondance  des 
mines  qui  font  dans  les  autres  Provin- 
ces. C’eft  pour  cela  & parce  qu’elle  eft  à- 
peu-prèsau  milieu  du  Pays  „ que  Sa  Ma- 
jefté  a voulu  qu’elle  fût  le  féjour  ordinai- 
re de  P Audience  (a)  Royale  où  tous  les 
habitans  des  autres  endroits  du  Pérou 
fuffent  obligés  de  porter  leurs  caufes 
pour  obtenir  juftice  , & cela  donne  fu- 
jet  de  croire  que  le  nombre  de  fes  habi- 
ta ns  ira  toujours  en  augmentant & que 
ce  lieu  deviendra  de  plus  en  plus  confl- 
dérabie.  La  Ville  contient  àpréfentcinq 
cens  maifons  ; mais  elle  eft  de  plus  gran- 
de étendue  qu’une  Ville  d’Elpagne  où  il 
y en  auroit  quinze  cens,  tant  parce  que 
les  rues  en  font  fort  larges, & la  place  fort 
grande  , qu’à  caufe  que  les  maifons  oc- 
cupent beaucoup  d’efpace  , ayant  cha- 
cune quatre-vingt  pieds  de  large  ^ & le 
double  de  longueur.  Tous  les  bâtimens 
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n ont  qu’un  feul  étage , parce  que  le  pays* 
ne  fournit  point  de  bois  propre  pour 
faire  des  poutres  ni  des  planches  , n'y  en 
ayant  point  qui  au  bout  de  trois  ans  ne 
foit  tout  vermoulu  ; cependant  les  mai- 
fons  ne  lailfent  pas  d’être  grandes  6c 
magnifiques  , & d’avoir  beaucoup  de 
chambres  & d’appartemens  différens. 
l»es  murailles  font  bâties  de  briques  des 
deux  cotés  & le  milieu  rempli  de  ter- 
re , ayant  cinq  pieds  d’épaififeur  , afin 
de  pouvoir  exhauffer  fuffifamment  les 
chambres  , & que  les  fenêtres  qui  re- 
gardent fur  la  rue  puiffent  être  affez  éle- 
vées au-de(fus  de  la  terre  : les  degrés 
font  à découvert  du  côté  de  la  cour,  & 
conduifent  a des  galeries  qui  fervent  de 
corridors  ou  d’allées  pour  entrer  dans 
les  appartenons.  Les  toits  font  faits  de 
quelques  poutres  brutes  fans  être  équar- 
rees , qu  on  couvre  par-deflfus  de  nattes 
peintes,  comme  font  celles  d’Almeria, 
ou  de  toiles  peintes  enforte  que  les 
poutres  ne  paroilfent  point  5 on  ajoute 
encore  par-deffus  des  branches  feuil- 
lues, & ainfi  les  chambres  font  fort  ex- 
hauffées  & fort  fraîches , étant  très  bien 
défendues  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
On  n a pas  befoin  de  les  défendre  contre 
la  pluie ; parce  qu’il  ne  pleut  jamais  en 
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tes  lieux-là,  comme  on  l’a  déjà  dit.  A 
cent  trente  lieues  de  cette  Ville  il  y en  a 
une  autre  qu’on  appelle  Vîllahermofa 
d’Arequipa  , compofée  d’environ  trois 
cens  maifons  , fituée  dans  un  lieu  fort 
fain  & abondant  en  toutes  fortes  de  vi- 
vres. On  efpere  que  cette  Ville  fe  peu- 
plera beaucoup,  parce  qu’encore  qu’elle 
foit  à douze  lieues  de  la  mer  , les  vaif» 
féaux  y peuvent  aborder  commodément 
& y apporter  des  étoffes , des  vins  & 
d’autres  chofes  néceffairespour  en  pour- 
voir la  Ville  de  Cufco  & la  Province  des 
Charchas.  Ce  lieu  efl  d’un  grand  abord 
à caufedes  mines  de  Potofi&  de  Porco  , 
d’où  on  y apporte  une  grande  quantité 
d’argent  pour  l’embarquer  fur  les  vaif- 
feaux  , & le  tranfporter  par  mer  à la 
Ville  de  los  Reyes  ou  à Panama,  &c  par 
ce  moyen  on  s’exempte  de  la  peine  de  le 
porter  par  terre  avec  beaucoup  de  rifque 
& de  travail  : fur-tout  depuis  qu’en  con- 
féquence  des  ordres  du  Roi  , on  n’ofe 
plus  impofer  fur  les  Indiens  les  grandes 
charges  dont  on  les  accabloit  aupara- 
vant* Depuis  cette  Ville  on  peut  faire 
par  terre  un  chemin  de  quatre  cens  lieues 
en  fuivant  toujours  la  côte  de  la  mer  » 
jufqu’à  la  Province  de  Chili  que  le  Gou- 
verneur Pédro  de  Valdibia  découvrit  Sc 
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peupla.  Chili  dans  la  langue  des  Indien! 
fignifie  froid , & ce  pays  a été  ainfi  nom- 
mé à caufe  des  grands  froids  qu’on  fouf- 
frit  pour  y paffer  , comme  on  le  dira 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  en  parlant 
de  l’entreprife  de  Dom  Diegue  d’Alma- 
gro  pour  le  découvrir.  Voilà  quel  eft 
l’état  , la  fituation  & la  difpofition  du 
Pérou  à l’égard  de  la  plaine.  Il  faut 
ajouter  que  la  mer  eft  toujours  tranquille 
& paifible  le  long  de  cette  cote , de  fi 
grande  étendue  comme  nous  l’avons  re- 
préfenté , qu’il  n’y  a jamais  ni  tour- 
mente, ni  haute  ou  baffe  marée,  ni  au- 
cun autre  obftacle  qui  puiffe  empêcher 
les  vaiffeaux  d’être  en  fureté  par -tout 
avec  une  feule  ancre* 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Nature  £r  des  qualités  du  Pays  fur 
’ les  montagnes  du  Pérou  ; S y des  Indiens 
£r  Chrétiens  qui  y habitent . 

JL  e s Indiens  qui  habitent  fur  la  mon- 
tagne font  fort  différens  de  ceux  de  la 
plaine  , en  force  , en  courage  & eu 
efprit  ; ils  vivent  d’une  maniéré  moins 
groffiere  & moins  ruftique , habitans  en 

deg 
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Ses  maifons  couvertes  de  terre  , & por- 
tans  des  cherniies  & des  manteaux  de  la 
laine  de  leurs  brebis;  mais  ils  n’ont  pour 
toute  couverture  à la  tête  que  quelques 
bandes  dont  ils  fe  Tentourent.  Les  fem- 
mes portent  des  vêtemens  fans  manches  ; 
elles  fe  lient  & fe  bandent  le  corps  avec 
des  ceintures  de  laine  qui  font  plufieurs 
tours  , & par  ce  moyen  fe  font  paroître 
la  taille  longue  Si  déliée  : elles  ont  par 
de  fl  u s certains  mantelets  de  laine  à peu- 
près  comme  des  peignoirs  * qu  elles  atta- 
chent au  cou  avec  de  grandes  épingles 
d’or  ou  d’argent , félon  qu’elles  les  peu- 
vent avoir  elles  les  nomment  dans  leur 
langueîajw;  ces  efpeces  d’épingles  ont 
des  têtes  fort  grandes  & fort  plates , & li 
tranchantes  qu’elles  s’en  peuvent  fervirà 
couper  plufieurs  chofes.  Elles  aident 
beaucoup  à leurs  maris  dans  tous  leurs 
travaux  & leurs  occupations  de  la  cam- 
pagne & de  la  maifon,  ou  pour  mieux: 
dire  elles  les  font  prefque  feules.  Elles 
font  communément  blanches  ? & ont  le 
vifage  , l’air  Si  les  maniérés  beaucoup 
plus  agréables  que  n’ont  celles  de  la 
plaine.  Auffi  le  terroir  de  l’une  & de 
l’autre  font-ils  fort  ditl’érens;  car  au  lieu 
des  labiés  qu’on  voit  dans  la  plaine  ? la 
montagne  eft  par  tout  couverte  d’her- 
Tome  h D 
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be,  & on  y trouve  quantité  de  ruiffeaint 
& des  eaux  fort  fraîches , d’où  fe  for- 
ment  les  rivières  ou  les  torrens  qui  def- 
cendent  avec  tant  d’impétuofité  dans  la 
plaine.  La  campagne  eft  pleine  de  fleurs 
& d’herbages  de  diverfes  fortes,  à peu, 
près  comme  en  Cafiille  & des  memes  ef- 
peces  : on  y voit  par  tout  du  Greffon  , des 
laitues,  de  la  chicorée,  de  l’ozeille,  de 
la  verveine  ; on  y trouve  aufiî  des  mû- 
res de  buiffon  en  quantité  : il  y a encore 
une  autre  forte  d’herbe  dont  les  fleurs 
font  jaunâtres  , & les  feuilles  à-peu-près; 
comme  celles  de  Tache  ou  du  céleri,  qui 
a une  propriété  admirable  ; c’efl:  que  fl 
on  l’applique  fur  une  plaie  , quelque 
corruption  qu’il  y ait  , elle  la.  nettoie 
incontinent , & fi  on  la  met  fur  des  en- 
droits où  la  chair  efî  faine  , elle  la  ronge 
jufqu’àfos.  Il  y a plufieurs  arbres  frui- 
tiers de  diverfes  efpeces  qui  portent  des 
fruits  aufiî  bons  que  ceux  qu’on  a en  Caf- 
* tille  : on  y trouve  des  alifiers  & des 
noyers  qui  viennent  d’eux -mêmes  fans 
qu’on  y prenne  aucun  foin.  Les  Indiens 
on:  plufieurs  Brebis , les  unes  qu’on  peut 
appeller  fauvages  , les  autres  domefti- 
ques  : il  y a aufli  des  Cerfs  & des  Che- 
vreuils, & plufieurs  autres  fortes  d’ani- 
maux plus  petits;  & quantité  de  Renards* 
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ils  ont  une  efpece  dechaffe  pour  prendre 
ces  animaux,  qui  efi  un  grand  fujet  de  ré-* 
jouiffance  pour  eux  ils  la  nomment 
Chaco.  En  voici  la  maniéré  : quatre  ou 
cinq  mille  Indiens  s’afferr.blent,  plus  ou 
moins , félon  que  les  lieux  font  plus  ou 
moins  peuplés  , ils  s’éloignent  les  uns 
des  autres,  enforte  qu’ils  font  un  grand 
cercle  qui  enferme  deux  ou  trois  lieues 
de  pays  , puis  iis  fe  rapprochent  peu-à- 
peu  en  chantant  de  certaines  chanfons 
conformes  au  fujet  , &compofées  exprès 
pour  cela  : enfin  ils  fe  joignent,  & s’en- 
trelaçant les  bras  les  uns  les  autres,  ils 
enferment  une  grande  quantité  d’ani- 
maux dediverfes  efpeces,  pouffant  de  fi: 
grands  cris , que  non-feulement  ils  épou- 
vantent ces  pauvres  bêtes,  mais  que  mê- 
me ils  font  tomber  parmi  elles  des  Per- 
drix, des  Faucons  & d’autres  oifeaux , 
étonnés  par  les  cris,  & qui  fe  trouvant 
après  enfermés  de  tous  côtés  , fe  laiffent 
aifément  prendre  avec  desretz , ou  même 
à la  main.  Il  y a auffi  dans  ces  montagnes 
des  Lions,  des  Ours  noirs , des  Chats  & 
des  Singes  fauvages  de  plufieurs  fortes  , 
& d’autres  efpeces  de  bêtes  farouches. 
Les  oifeaux  qu’on  voit  tant  dans  la  plai- 
ne que  fur  la  montagne  font  des  Aigles  , 
des  Pigeons,  des  Tourterelles,  des  Pi- 
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verts  , des  Cailles , des  Perroquets , de£ 
Faucons,  des  Hiboux  , des  Oies  , des 
Hérons  blancs  & gris , ôc  d’autres  oi- 
féaux  aquatiques,  des-RoffignoL  & d’au» 
très  petits  oifeaux  propres  à mettre  en 
cage  , & plusieurs  autres  efpeces , parmi 
lefquels  il. y en  a qui  font  d’un  fort  beau 
plumage.  Entre  tous  il  y en  a un  fort 
remarquable  par  fa  peti telle  , car  il  n’eft 
pas  plus  gros,  & peut-être  moins  qu’une 
Cigale  , & cependant  il  a quelques  plu- 
mes  qui  font  suffi  longues  que  des  feuil- 
les de  Tournefol.  Le  long  de  la  côte  il  y 
a une  efpece  de  Vautours  fi  grands,  que 
quand  ils  étendent  leurs  ailes  , il  y a 
quinze  ou  ieize  paumes  de  diilance  de  i* 
l’extrémité  de  Pu  ne  àPextrémité  del’au- 
tre  : ils  fe  nourriffent  de  Veaux  marins ; 

& quand  ils  les  voient  fur  le  rivage  , un 
les  prend  par  les  pieds  ou  par  h queue  * 
un  autre  leur  arrache  les  yeux , & les 
autres  leur  donnent  tant  de  coups  de  bec  y 
qu’ils  en  viennent  à bout  & les  tuent  y 
après  quoi  ils  s’en  repaiflent.  Il  y a auffi 
une  autre  efpece  d’oi féaux  qu’on  nom- 
me Alcatraz,  qui  font  à peu-près  faits 
comme  des  poules  , mais  beaucoup  plus 
grands  & plus  gros;  car  ils  peuvent  con- 
tenir dans  leur  jabot  trois  picotins  de 
bled»  Ces  oifeaux  font  fort  communs  \ 
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tout  le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud  , 
puifqu’on  y en  trouve  partout  par  1 el- 
pace  de  plus  de  deux  mille  lieues  , ils  le 
nourrirent  de  poiflon  de  mer  , & quand 
ils  (entent  quelque  corps  mort  , ils  le 

vont  chercher  jufqu’à  trente  & quarante 

lieues  en  terre.  La  chair  de  ces  oifeaus 
eft  fi  puante  & fi  mauvaife  , que  quelques 
perfonnes  qui  en  ont  mange  par  neceüi- 
té  en  l'ont  mortes  comme  li  elles  avoient 
pris  du  poifon.  On  a déjà  dit  que  fur  a 
montagne  il  y tombe  de  la  pluie , e 
grêle  & de  la  neige,  & qu  il  y &it  beau" 
coup  de  froid;  mais  il  y a suffi  en  plu- 
fieurs  endroits  des  vallées  fi  profondes  ô* 
où  il  fait  fi  chaud  , qu’on  trouve  par  ce 
moyen  un  remede  tout  proche  & tort  ai- 
fé  pourfe  garantir  du  trop  grand  (roid. 
Dans  ces  vallons  il  croît  une  herbe  que 
les  Indiens  appellent  Coca  , & qu  Us 
e (liment  plus  que  ni  l’or  ni  1 argent  El  e 
a la  feuille  faite  prefque  comme  celle  du 
Sumac  , & l’expérience  leur  a appris 
qu’en  tenant  une  feuille  de  cette  herbe 
dans  la  bouche  , on  peut  demeurer  un 
temps  fort  considérable  fans  fentir  m 
faim  ni  foif.  Il  y a quelques  endroits  de 
ces  montagnes  où  il  ne  croit  point  du 
tout  de  bois  , de  forte  que  ceux  qui 
voyagent  dans  ces  lieux-là  font  obliges 
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de  fefervirpour  faire  du  feu,  d’une  ef- 
|ece  de  terre  qui  s y trouve,  & qui  brûle 
a-peu-pres  comme  celle  dont  on  fait  les 
tourbes.  Il  y a dans  ces  montagnes  des 
veines  de  terre  de  diverfes  couleurs  & 
on  y en  trouve  auffi  d’or  & d’argent  ! les 
Indiens  les  connoiffent  fort  bien , & jls 
favent  fondre  & épurer  ces  métauxavec 
beaucoup  moins  de  travail  & de  dépen- 
de que  ne  font  les  Chrétiens  : pour  cela 
ils  font  fur  les  plus  hautes  montagnes, 
des  fourneauX  dont  l’ouverture  eft  du 
cote  du  midi , d’où  nous  avons  déjà  dit 
fue  le  vent  vient  toujours  foufflant  vers 
e ^ptentrion.  Us  mettent  le  métal' dans 
ces  fourneaux  avec  de  la  fiente  de  bre- 
bis, fi  bien  que  par  le  moyen  du  vent 
qui  allume  le  charbon  , i’or  & l’argent 
s y fondent  &s  y épurent.  Dans  la  gran- 

ptS  r3rgent  <5u’Gn  a tiré  des 
mes  de  Potou,  on  a vû  par  expérien- 
ce que  ne  le  pouvant  fondre  par  le 
moyen  des  foufBets  , les  Indiens  en  ve- 
noient  aifément  à bout  dans  ces  four- 
neaux  , qu  ils  nomment  Guayras , comme 
qui  diroit  le  vent,  parce  que  c’eft  lèvent 
qui  leur  fers  pour  produire  l’effet  qu’ils 
défirent.  La  terre  eft  extrêmement  fer- 
tile , & produit  en  abondance  toutes  for- 
tes de  grains  qu’on  y peut  femer  , juf« 
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ques-la  qu’un  boiffeau  de  bled  en  peut 
produire  jufqu’àcent  cinquante  & même 
deux  cens  , & d’ordinaire  cent.  Ils  n’ont 
point  de  charrues  pour  labourer  la  terre  : 
mais  ils  fe  fervent  pour  cela  de  certaines 
pelles  tranchantes,  & quand  elle  eft  bien 
préparée , ils  y fement  les  grains  de  bled 
en  faifant  des  trous  avec  un  bâton  , 
comme  on  fait  en  Efpagne  pour  femer  les 
fèves.  Il  y a dans  ce  pays-là  des  légumes 
& des  herbes  potagères  en  très-grande 
abondance , & qui  y viennent  fi  bien  ,, 
qu’on  a vû  à Truxillo  des  raves  greffes 
comme  un  homme,  dont  les  feuilles  oc- 
cupoient  un  efpace  de  deux  pas  de  tour , 
& qui  pourtant  étoient  fermes  fans  être 
ni  dures  ni  cordées.  Il  en  eft  de  même 
des  laitues  , des  choux  & des  autres 
herbes  qui  y font  venues  de  la  graine 
qu’on  avoit  apportée  de  Cafiille  : car 
celle  qu’on  a recueillie  depuis  dans  le 
pays  ne  les  a pas  produites  fi  grandes  ni  Jfi 
$ belles.  Les  viandes  dont  les  Indiens  fe 
nourriffenr  font  le  maïz  & bouilli  & rôti 
qui  leur  fert  de  pain  ; & leurs  chairs 
font  de  la  venaifon  de  plufîeurs  fortes , 
qu’ils  falent  à-peu-près  comme  on  fait  le 
poiffon  : ils  mangent  auffi  du  poiffon  fec, 
& diverfes  fortes  déracinés  qu’ils  nom- 
ment Yuca  , comme  des  chervis  & au- 
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très,  des  lupins,  & autres  légumes,  lié 
ont  un  certain  breuvage  qui  leur  tient 
lieu  de  vin , qu’ils  font  en  mettant  du 
maiz  avec  de  l’eau  dans  des  tines  ou 
grands  pots  qu’ils  mettent  en  terre  , ou 
cette  liqueur  fe  fermente  ; car  outre  le 
maiz  naturel  & fans  aucune  préparation  3 
ils  ajoutent  dans  chaque  pot  une  certai- 
ne quantité  d’autre  maïz  mâché  qui  fere 
de  ferment , & il  y a des  hommes  & des 
femmes  qui  fe  louent , & à qui  on  donne 
quelque  falaire  pour  le  mâcher.  Celui 
qui  eft  fait  avec  de  i’eau  dormante  eft 
eflime  plus  fort  & meilleur  que  fi  on  le 
faifoit  avec  de  l’eau  qui  court.  Cette 
boififon  s’appelle  communément  Chien 
dans  la  langue  des  Mes  ; mais  dans  celle 
du  Pérou  on  la  nomme  Azua  : elle  eft 
blanche  ou  rouge  , félon  la  couleur  du 
nia’iz  dont  on  la  fait , & enivre  plus  ai-, 
fernent  que  !e  vin  de  Caftiîle  : cependant 
fi  les  Indiens  pouvoient  avoir  de  ce  via 
comme  ils  fouhaiteroient  , ils  abandon- 
neraient volontiers  le  leur.  Ils  font  en- 
core une  autre  forte  de  breuvage  avec 
le  fruit  de  quelques  arbres  qu’ils  nom- 
ment Molles  ; mais  ce  dernier  n’eft  pas  fi 
eftimé  que  kCkica , 
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CHAPITRE  IX. 

J)es  Villes  que  les  Chrétiens  ont  dans  les 
Montagnes  du  Pérou. 

D A N s les  montagnes  du  Pérou  , il  y 
a auffi  quelques  Colonies  "de  Chrétiens  » 
à commencer  dès  la  ville  de  Quito  , 
qui  eft  à quatre  degrés  à-peu-près  par 
delà  la  ligne  équinoxiale.  Cette  Ville 
étoit  ci-devant  fort  agréable  & fort 
abondante  en  bled  & en  bétail parti- 
culiérement dans  les  années  mil  cinq 
cent  quarante-quatre  & mil  cinq  cent 
quarante  - cinq  qu’on  y découvrit  de 
riches  mines  d’or  : ce  lieu  commençoit 
alors  à fe  peupler  beaucoup  , & le  nom- 
bre de  fes  habitans  croifloit  de  jour  en 
jour , jufques  à ce  que  la  fureur  de  la 
guerre  y étant  parvenue  , les  fit  prefque 
tous  périr  par  les  mains  de  Gonzale  Pi- 
zarre  de  de  fes  Capitaines  5 parce  qu  ils 
avoient  fervi  &favorifé  le  Viceroi  Blaf- 
co  Nugnez  Vêla  qui  y faifoit  fa  refiden- 
ce  , comme  on  le  dira  plus  particulière- 
ment ci-après.*  Après  cette  Ville  , les 
Chrétiens  ne  firent  point  d’autre  établif- 
feraentfurla  montagne  jufqu’à  la  décou- 
f Tome  /,  E 
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verte  de  la  Province  des  Bracamoros  pat4 
les  Capitaines  Jean  Porcel  d’un  côté  & 
Vergara  de  l’autre  , qui  y établirent 
quelques  petites  colonies,  afin  de  pou- 
voir de- là , percer  plus  avant  pour  la  dé- 
couverte & la  conquête  du  pays  , & ces 
établilTemens  font  maintenant  ruinés  , 
parce  que  Gonzales  Pizarre  attira  à fon 
parti  ces  deux  Capitaines  avec  leurs 
gens  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il 
avoir  entreprife.  Cette  découverte  avoir 
été  faite  par  les  ordres  du  Licencié  Vaca 
de  Caftro , qui  etott  alors  Gouverneur 
du  Pays  : il  avoir  envoyé  le  Capitaine 
Porcel  par  le  côté  de  S.  Michel , & plus 
haut  le  Capitaine  Vergara  , par  la  Pro- 
vince des  Ckichapoyas  / il  ne  croyoit  pas 
qu’ils  fe  rencontreroient  comme  ils  firent, 
ce  qui  caufa  du  démêlé  entr’eux,  chacun 
ayant  fes  prétentions  fur  les  lieux  qu’ils 
avoient  découverts.  Leurs  différends  fu- 
rent caufe  que  Vaca  de  Cafiro  les  rap- 
pella  pour  les  accorder:  ainfi  ils  fe  trou- 
vèrent au  commencement  de  la  guerre, 
dans  la  Ville  de  los  Reyes  au  fer  vice  dû 
Viceroi , & après  qu’il  eût  été  pris  J ils 
demeurèrent  avec  Gonzales  Pizarre , fi 
bien  que  leurs  démêlés  cefferent  par  la 
ceffation  de  leur  entreprife.  Ce  lieu 
P’üs  avoient  découvert  efî  à cent  foi-. 
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santé  lieues  de  la  ville  de  Quito  , en  al- 
lant  par  la  montagne  ; & quatre-vingt 
lieues  par  de-là,  on  trouve  une  Province 
qu’on  appelle  Chichapoyas , où  il  y a une 
bourgade  de  Chrétiens  qui  fe  nomme 
Levanto.  Le  pays  y eft  abondant  en  vi- 
vres , & il  y a aufîi  des  mines  qui  iont 
affez  bonnes,  & ce  lieu  eft  fort  & fut 
par  fa  fituation , parce  qu’il  eft  environne 
de  tous  côtés  d’une  vallée  très-profonde, 
dans  laquelle  coule  une  rivière  prefque 
tout  autour  , de  forte  qu  il  n y auroit 
qu’à  rompre  les  ponts  qui  font  deflus 
pour  rendre  l’attaque  & la  conquête  de 
ce  lieu  fort  difficile.  Le  Maréchal  de 
Camp  Alphonfe  d’Alvarado  , qui  avoit 
le  commandement  dans  cette  Province  , 
y établit  une  colonie  de  Chrétiens.  Soi- 
xante lieues  plus  loin  , il  y en  a une  autre 
qui  s’appelle  Guanuco , formée  par  1 ordre 
de  Vaca  de  Csftro  qui  la  nomma  Leon, 
parce  qu’il  étoit  originaire  de  la  ville  de 
Leon  en  Efpagne.  Le  pays  tourmt  abon- 
damment des  vivres  , & on  croit  qui!  y a 
quantité  de  mines  du  côté  qui  eft  oc- 
cupé par  l’Ynca  qui  eft  puiffant  & guer- 
rier dans  la  province  des  Andes  j comme 
on  le  dira  dans  la  fuite.  Depuis  cette  ville, 
il  n’y  en  a point  d’autres  fur  la  montagne 
qui  foient  peuplées  de  Chrétiens  jufqu  a 
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ce, le  de  Guamanga , qu’ils  ont  nomme'e 
Jean  de  la  Viéto , qui  eft  éloignée 
de  foixante  lieues  de  la  précédente.  Dans 
ce  dernier  heUj  il  y a peu  de  Chrétiens: 
maiy  onefpere  que  le  nombre  en  pourroit 
croître  fort  confidérablement , fi  l’Ynca 
qui  en  eft  fort  voilin  vouloir  entendre  à 
la  paix  ; parce  qu’il  occupe  préfentemerit 
aux  habitans  de  cette  Ville  les  meilleures 
terres , ou  il  y a quantité  de  mines  & 
abondance  de  Coca,  qui  eft  une  herbe 

dont  nn  retira  nr>  J r 
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dont  on  retire  un  grand  profit,  comme  or 
l a déjà  marqué  ci-devant.  Cette  ville  de 
Ouamanga  eft  éloignée  de  Cufco  de  qua- 
trç-vingt  lieues , & le  chemin  de  hune 
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a 1 autre  eft  fort  difficile  , à caufe  de; 
montagnes  ou  il  y a beaucoup  de  pré« 
cpices  & de  pacages  fort  dangereux. 
Avant  gue  les  Chrétiens  fe  fuffent  ren- 
dus  maîtres  du  Pérou,  la  ville  de  Cufco 
etoit  le  lieu  où  les  Rois  du  Pays  faifoien£ 
eur  fejour  ordmaire  , & où  ils  tenoient 
leur  Cour , gouvernant  delà  cette  grande 
etendue  de  Pays  dont  on  a déjà  parlé, 
& dont  on  parlera  encore  plus  particu- 
lièrement daps  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Cette  Ville  etoit  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  Caciques  de  ce  grand  & vafte 
Royaume,  qui  y venoient  de  toutes 

parts  , tant  pour  payer  les  tributs  au 
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loi,  que  pour  obtenir  juftice  quand  ils 
ivoient  quelque  démêlé  & quelques  af- 
aires  les  uns  avec  les  autres.  Il  n’y  avoit 
il  ors  dans  tout  le  Pérou  aucun  autre 
ieu  habité  par  les  Indiens  qui  eût  forme 
le  Ville.  Cufco  étoit  la  feule.  Cette 
Place  avoit  une  bonne  forterelfe  , bâtie 
le  pierres  quarrées,  fi  grandes  que  c eft 
me  chofe  tout-à-fait  furprenante  , corn- 
aient les  Indiens  avoient  pû  les  mouvoir 
Sc  les  tranfporter  à force  de  bras  fans 
ie  fecours  de  bœufs  , de  chevaux  , de 
mulets  , ou  d’autres  femblables  ani- 
maux : en  effet,  il  y en  a plufieurs  pour 
lefquelles  il  faudroit  au  moins  dix  paires 
de  bœufs  , & plus  , à chacune  pour  les 
mouvoir  8c  pour  les  traîner.  Les  maifons 
dans  lefquelles  habitent  maintenant  lès 
Chrétiens , font  les  memes  qui  etoient 
ci-devant  occupées  par  les  Indiens,  dont 
quelques-unes  ont  été  raccommodées,  & 
les  autres  agrandies.  La  Ville  etoit  di- 
vifée  en  quatre  quartiers , dans  chacun 
defquels  par  ordre  du  Roi , qu’on  nomme 
Ynca  dans  la  langue  du  Pay^j  tous 
ceux  qui  venoient  du  meme  cote  etoient 
obligés  d habiter.  Ainfi  les  Indiens  qui 
venoient  du  côté  du  Midi } dévoient  de- 
meurer dans  le  quartier  qui  regarde 
jççtte  place;  lequel  on  nomme  dans  leuç 
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langue  Collafugo J du  nom  d’une  Province 
qui  eft  de  ce  côté-là,  nommé  Collao  ; 
ceux  du  Nord  dans  le  quartier  nommé 
Chincafugo  „ du  nom  d’une . Province 
c on  fi  d érable  & renommée  , qui  eft  du 
meme  cote  , Sc  qui  s’appelle  fhincaj  cette 
Province  eft  préfentement  à Sa  Majefté  ; 
mais  lort  appauvrie  Sc  fort  dépeuplée  à 
comparaifon  de  ce  qu’elle  étoît  ci-de- 
vant* Les  deux  autres  quartiers  qui  re- 
gardent l’Orient  & le  Couchant , s’ap- 
pellent Andefugo  &c  Condejugo . Aucun  In- 
dien ne  pouvoir  demeurer  dans  un  autre 
quartier^que  le  fien  , autrement  il  fie  feroit 
expofé  à de  grandes  peines.  Le  pays  aux 
environs  de  Cufco  eft  fertile  & abondant 
en  toutes  fortes  de  vivres  • l’air  y eft: 
parfaitement  bon  , enforte  qu’un  homme 
fain  qui  y va  habiter  , n’y  devient  ja- 
mais malade  , ou  au  moins  cela  arrive 
fort  rarement.  Autour  de  cette  Ville,  on 
trouve  plufieurs  riches  mines  d’or,  def- 
quelles  on  a tiré  tout  celui  qui  s’eft 
«nfporte  jufqu’à  préfent  en  Efpagne  : i! 
eft  vrai  qu’on  les  voit  prefque  abandon- 
nees , depuis  qu’on  a découvert  celles 
de  Potofi  , tant  parce  qu’on  tire  beau- 
coup plus  de  profit  des  mines  d’argent  de 
ce  dernier  lieu , qu’à  caufe  qu’il  y a auffi 
beaucoup  moins  de  péril  pour  les  In-t 
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&ens''&  pour  les  Chrétiens  qui  y tra- 
vaillent. Depuis  la  ville  de  Culco  juL- 
qu’à  celle  de  Plata  , dans  la  Province  de 
Charcas , il  y a cent  cinquante  lieues  & 
plus  : on  trouve  entre  les  deux,  une 
autre  grande  Province  oh  le  terrem  eft 
plein  & uni , qui  Te  nomme  le  Collao , qui 
a cinquante  lieues  de  longueur  & plus  \ 
la  principale  partie  de  ce  Pays  nommee 
Chiquito  , appartient  a Sa  Majefte  , & 
parce  qu’il  y a une  fi  grande  etendue 
de  pays  oh  les  Chrétiens  n’ont  aucun  eta- 
bliffement , le  Licencié  de  la  Gafca  en- 
voya du  monde  l’an  mil  cinq  cent  qua“ 
rame-neuf,  pour  faire  quelque  etabiifle- 
ment  dans  cette  Province..  La  ville  de 
Plata  eft  un  lieu  oh  il  fait  plus  froid 
qu’en  aucun  autre  de  la  montagne  ; elle 
a peu  d’habitans,  mais  fort  ricnes,  & a 
plupart  de  ceux  qui  y font , paflent  la 
plus  grande  partie  de  l’annee  dans  les  mi- 
nes de  Porco  & dans  celles  de  Potofi  de- 
puis qu’on  les  a découvertes.  De  cette 
ville  de  Plata  , tirant  à main  gauche  ,& 
entrant  plus  avant  dans  le  pays  du  cote  de 
l’Orient  , on  a découvert  une  nouvelle 
Province  par  les  ordres  du  Licencie  Vaca 
de  Caftro  , qui  envoya  pour  ce  deflein  les 
Capitaines  Diégo  de  Roias  & Philippe 
Gutierez.  Cette  Contrée  a pris  fon  nom 
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de  Diego  de  Roïas  ; on  dit  qu’elle  efî 
bonne  & abondante  en  vivres , & que 
1 air  y eft  iain  : mais  on  n’y  a pas  trou  vé 
tant  de  richeffes  qu’on  efpéroir.  Le  Ca- 
pitaine Domingo  de  Ytala  & fes  com- 
pagnons vinrent  par-là  au  Pérou  l’an  mil 
cinq  cent  quarante  - neuf , de  maniéré 
qu  ils  firent  Je  tour  de  cet  efpace  qui  eft 
entre  la  mer  du  Sud  & celle  du  Nord, 
étant  entres  dans  le  pays  par  la  riviere  de 
ia  Plata,  apres  avoir  navigué  au  Nord, 
cherchant  à faire  quelque  découverte. 
Voila  la  fituation  & l’état  de  tout  ce 
qu  on  a découvert  jufqu’à  préfent  dans 
je  Pérou  le  long  de  la  mer  du  Sud,  en 
iuivant  toujours  la  côte,  fans  qu’on  air 
entre  fort  avant  dans  le  pays  ; parce  qu’on 
V a trouve  de  grandes  difficultés  à caufe 
de  la  quantité  des  montagnes  dont  il  y s 
comme  pmfieurs  chaînes  redoublées  qui 
font  tres-rudes  & très-difficiles,  & qu’on 
ne  fçauroit  paffer  fans  fouffrir  beaucoup 

vNtrePsarre  fr°^d  ’ qU£  Par  !a  d^ette  des 
P L n .CePeiîdant  on  Peut  croire  que 
linduftne  & le  courage  des  Efpagnols 
uroient  mrmonté  tous  ces  obftacles  s’ils 
avoient  eu  de  fortes  efpérances  de  trou! 
ver  pai-delà  un  pays  riche. 
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CHAPITRE  X. 

pu  fentiment  que  les  Indiens  ont  fur  le 
fujet  de  leur  Création  , & fur  quelques 
autres  matières • 

Comme  les  Indiens  ne  connoifTent 
point  l’art  de  l’écriture  , ainfi  qu  on  la 
déjà  dit , ils  ignorent  auffi  leur  origine  , 
& ne  fçavent  point  l’hiftoire  de  la  créa- 
tion , ni  celle  du  déluge , dont  ils  n ont  ni 
repiftrq  ni  mémoire.  Il  eft  vrai  qu  il  s eft 
confervé  parmi  eux  quelques  efpeces  de 
traditions  auxquelles  on  a ajoute,  change 
pu  diminué  quelque  chofe  de  fiée  e e 
fiécîé  » félon  les  imaginations  de  chacun, 
& voici  à-peu-pfès  à <W>i  eela  réduit. 
Ils  difent  que  du  côté  du  Septentrion , 
il  vint  un  homme  qui  n’avoit  ni  os  ni 
jointures , & qui , en  marchant,  accour- 
riffoit  ou  allongeoit  le  chemin  félon  (a 
volonté , & élevoitou  abbaiffoit  les  mon- 
tagnes j comme  il  lui  plaifoit;  que  cet 
homme  créa  les  Indiens  d’alors  ,&  que 
ceux  de  la  plaine  lui  ayant  fait  quelque 
déplaifir  , il  rendit  le  pays  lab.onneux , 
comme  on  le  voit  encore  aujourd  hui , 
& ordonna  qu’il  n’X  topbat  jamais  dç 
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piuie^mais  qu’il  leur  envoya  les  ri“'res 
3“  y Coulent, afin  qu’ils  entent  an  moins 

de  quo,  botte  & fe  rafra!chir . Us 
que  cet  homme  s'appelât  Con  . mÏÏ 
etott  fils  du  Soleil  & de  la  Lune  . & fj 
omottntDieu  & /adoraient  comme  tel 

&iesf™LffnM’d,Te”''ils'l':shE*cs 
ceux  nt.’  l Cuvages  pour  nourriture  à 
eux  qu  jI  avoit  créés.  Après  ceJa  d; 
^^eneore.ilvintdu^," 

vôir  èue  7mme  3Ui  "«  plue  de  pou- 

roTt’paetf>remer;  “Iui-Ci  fe  nom— 
t rachacama  , comme  qui  diroit 

de^Lum»  1 ' rt0lt  3Uffi  fiis  du  So]eil  & 
a Lune  : a fon  arriye'e  Con  dilbarut 

& IaiŒmt  ainfi  les  hommes  «uKo* 
formes,  fans  chef  & fans  p?otefteur 

géant  enmOifS  métamoçrPhof^  les  chan^ 

5 Ours  fearX’  60  Si^es ’ en  Chats . 

„ j.  r9  en  L^°ns  5 en  Perroquets  & 

voienTÉ?  a“'"S  f7‘eS  d’0if““*  qui  tb 
i en  ce  Pays  la  : puis  le  même  Pa- 
chacanta  créa  les  Indiens  d’à-pS  £ 

leur  donna  traduite  de  laboure 

6 de  cnfiiver  les  plantes.  Ils  tienDe 

aufh  ce  dernier  pour  un  Dieu,  & ton, 
d“  P>F  veulent1 ètie  °„f 
de  PacS-am,e“r  djn!  la  évince 

hnrn  h ama  9U1  a pris  fon  nom  de  cet 
fcomme , parce  qu’il  y faifok  fa  demeure. 
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venus  au  Pérou  : mais  que  depuis  il  n a 
i neut  faire  conjecturer 

ainfi  malheureufement  abufc  » 

avoir  mis  dans  l’efpnt  toutes  ces  extrav 
gances  & ces  folies  imagination ns.  1 L 
Indiens  croient  auffi  qu  avant  tout  ce 
qu’on  vient  de  rapporter  , il  y a eu  u 
Déluge  , & que  lorfau’il  -mva  , les 
hommes  fe  fauverent  dans  de  grandes 
cavernes  qu’ils  avoient  faites  & p P 
rées  pour  cela  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes , & où  ils  avoient  porte  toutes 
les'chofes  néceffaires  à la  vie  ; qu  après > y 
Être  entrés , ils  avoient  fi  bien  bouche  les 
entrées  & les  moindres  ouvertures  de 

leurs  reluîtes  , que  les  eaux  n’avo^entjNi 

XTqul%e,o„raTTffl&&tan! 

Être  falis  le  boue,  leur 

noître  que  les  eaux  etoient  encore  tort 

S'ESTA 
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ïi&esa: 

les  t„er„  ,.:m  i s en  vinrent  ü bout  & 
-onde  fut  rt;MpSVtoS 

E^ïrcsÆSrÆ 

rossas 

Slaiid“°nde  -0i'  finir:™:»  fi 

cela  ,1  doit  y avoir  une  grande  fe'cS erelfe 
oc  ».  J ne  piiovra point  du  tout  pendant 
Plulieurs  années.  Cela  droit  caufe  oûe  c" 
devant  tous  l?c  " e CI ’ 

une  s eclipie  , les  Indiens  un  neu  r? 

miffefi/Æof  &degr“ÿ«': 

rivd  auquel  le  mond’e  doit'pd* -'cVils 
Afent  1“  al°'s  «a  aftres  fe  doive’nt  obf 

^co^ceUarriveior^i^ 
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CHAPITRE  XI. 

T)es  Cérémonies  religieufes  & des  Sacrifices 
des  Indiens  du  Pérou. 


G 


/Es  Peuples  adorent  comme  des  Dieux 

le  Soleil  &c  la  Lune  , & les  croient  en  effet 
des  Divinités.  Us  jurent  par  le  Soleil  ôc 
par  la  Terre  qu’ils  regardent  comme 
leur  mere.  Ils  ont  dans  leurs  Temples  de 
certaines  pierres  qu’ils  venerent  & ado- 
rent, qui  leur  repréfentent  cet  aftre  du 
jour  : ils  les  nomment  Guacas,  d’un  mot 
qui  lignifie  pleurer , parce  qu’en  effet  ils 
pleurent  en  entrant  dans  ces  Temples. 
Perfonne  n’approche  de  ces  Guacas , que 
les  Prêtres  ou  Sacrificateurs  de  ces  Idoles, 
qui  font  toujours  vêtus  de  blanc,  & quand 
ils  vont  pour  s’en  approcher , ils  tiennent 
en  leurs  mains  quelques  linges  ou  draps 
blancs  ; ils  fe  profternent  & fe  traînent  à 
terre , & en  parlant  à ces  Idoles , ils  fe  fer- 
vent d’un  langage  que  les  Indiens  n’en- 
tendent point.  Ces  Sacrificateurs  reçoi- 
vent  les  offrandes  qu’on  fait  à ces  Simula- 
cres & les  enterrent  dans  les  Temples  : car 
tous  les  Indiens  leur  offrent  des  figures  ou 
images  d’or  ou  d’argent  quirepréfentenç 
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les  chofes  pour  lefquelles  ils  adrefTenf 
leurs  prières  à leur  Guaca.  Ce  font  auffi 
ces  memes  Prêtres  qui  facrifient  tant  les 
betes  que  les  hommes,  & qui  cherchent 
dans  le  cœur  ou  dans  les  entrailles  de 
leurs  viâimes , les  lignes  qu’ils  fouhai- 
tent,  & jufqu’à  ce  qu’ils  les  aient  trou- 
vés en  quelqu’une , ils  continuent  tou- 
jours ces  abominables  Sacrifices  quand 
ils  les  ont  une  fois  commencés  ; car  ils 
difent,  tandis  que  ces  lignes  ne  fe  trouvent 
point , que  c’ell  une  preuve  que  leurs 
Idoles  ne^  font  pas  contentes  du  Sacri- 
fice. Ces  Sacrificateurs  ne  paroiffent  pref- 
que  jamais  en  public,  ni  n’ont  aucun 
commerce  avec  les  femmes  pendant  tout 
le  tems  qu’ils  font  occupés  à ces  Sacri- 
fices, & toute  la  nuit  ils  ne  ceflênt  de 
crier  ou  d’invoquer  les  Démons  dans  la 
campagne  voifine  des  lieux  où  font  ces 
Guacas,  dont  il  y a un  fort  grand  nom- 
bre J parce  que  pUifieurs  maifons  ont 
chacun  le  lien  en  particulier.  Quand  ils 
ont  a parler  aux  Démons , ils  s’y  pré- 
parent par  le  jeûne,  puis  fe  bandent  les 
yeux,  & quelques-uns  même  le  les  crè- 
vent : car  ces  miférables  font  li  fuperfti- 
tieux  qu’on  en  a vu  qui  font  allés  juf- 
qu  a cet  excès  de  fe  les  crever  ainli , ou 
meme  fe  les  arracher.  Les  Caciques  ôc 
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les  Seigneurs  n’entreprennent  jamais 
rien  fans  avoir  premièrement  confulté 
leurs  Prêtres  & ceux-ci  leurs  Idoles , 
ou  pour  mieux  dire  les  Démons.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  dans  ces  Temples 
confacrés  au  Soleil , plufieurs  grands  pots 
de  terre  pleins  d’enfans  fecs  qu’on  avoit 
facrifiés.  Entre  les  pièces  d’or  & d’ar- 
gent qui  fervoient  d’ornemens  à ces 
Guacas , on  en  trouva  qui  reffembloient 
parfaitement  à des  croiîes  & à des  mi- 
tres épifcopales  , & queîques-unes^de 
ces  idoles  furent  trouvées  avec  la  mître 
fur  la  tête,  de  forte  que  quand  Thomas 
de  V erlanga , qui  étoit  Evêque  de  la  T erre 
ferme,  pafia  au  Pérou  , & que  les  In- 
diens le  virent  avec  fa  mître  en  tête  , 
chantant  pontificalement  la  Méfié  , ils 
difoient  tous  qu’il  fembloit  un  Guaca, 
de  demandoient  11  c’étoit  le  Guaca  des 
Chrétiens.  On  les  a fouvent  interrogés 
fur  le  fujet  de  ces  mîtres,  quelle  en  étoit 
la  fin  & l’ufage  : fur  quoi  ils  étoient 
embarralfés  & ne  pouvoient  rien  dire  , fi- 
non  qu’ils  les  avoient  ainfi  de  toute  an- 
cienneté. Outre  ces  Guacas  , il  y avoit 
auiîi  par-tout  le  Pérou  des  maifons  ou 
monafteres  où  habrtoient  plufieurs  fem- 
mes confacrées  au  Soleil , qui  ne  for- 
toient  jamais  de  ces  lieux  où  elles1  filoient 
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& tifloient  du  coton  & de  la  laine,  8i 
en  faifoient  de  fort  bonnes  étoffes;  puis 
quand  elles  étoient  achevées , ces  femmes 
les  bruloient  avec  des  os  de  brebis  blan- 
ches,  puis  jettoient  les  cendres  au  vent 
du  côté  du  Soleil.  Ces  perfonnesiétoient 
obligées  à vivre  dans  une  chafleté&  une 
continence  perpétuelles  , & fi  elles  y 
manquaient  , 0n  les  faifoit  mourir  : 
neanmoins  fi  quelqu’une  étant  enceinte 
amrmoit  par  ferment  que  le  Soleil  étoic 
pere  de  Ion  enfant  , elle  évitoit  la 
mort.  Tous  les  ans,  dans  le  tems  que 
les  Indiens  de  la  montagne  recueilloîent 
leur  Maïz  , ils  célébroient  une  fête , 
plantans  en  terre  , au  milieu  de  quelque 
place , deux  arbres  hauts  & droits  comme 
deux  mats  de  navire, au  haut  defquels  ils 
mettaient  une  figure  d’homme  envi- 
ronnée d’autres  figures  ornées  de  fleurs. 
Apres  cela  , ils  venoient  par  troupes 
ou  par  brigades  , battans  leurs  tam- 
bours & jettans  de  grands  cris  : puis 
chaque  brigade  tiroit  fes  traits  & fes  flè- 
ches a ces  figures , & après  que  tous 
avoient  tire  les  Prêtres  produifoient 
une  Idole  qu  fis  mettoient  au  pied  de  ces 
mats  plantés  en  terre,  & devant  laquelle 
ds  lacrifioient  un  Indien  ou  une  bre- 
bis , orgnans  l’Idole  du  fang  de  la  vie- 

time; 
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tîme  : puis  après  en  avoir  confidéré  le 
cœur  & les  entrailles  ,&  y avoir  trouvé 
de  bons  ou  de  mauvais  lignes,  ils  en  fai- 
foient  leur  rapport  au  Peuple , & cela 

rendoit  la  fête  ou  trille  ou  gaie..  Ils  paf- 
foient  ordinairement  tout  ce  jour-là  a 
danfer  & à boire  , faire  plufieurs  jeux  & 
plufieurs  tours,  & jouer  divers  perfon- 
nages  avec  leurs  armes  a la  main , leurs 
haches , leurs  malïues  & autres  fortes 
d’armes. 


CHAPITRE  XII. 

Les  Indiens  du  Pérou  croient  la  réfurreclion 
de  la  chair • 

T j e s Caciques  du  Pérou  & tous  les 
Principaux  du  Pays  font  mis  après  leur 
mort  dans  des  lieux  voûtés,  affis  dans 
leurs  fiéges  qu’ils  appellent  Duos , & re- 
vêtus de  tous  leurs  plus  riches  vêtemens* 
La  coutume  étoit  auiïi  d’enterrer  avec  eux 
une  ou  deux  de  leurs  femmes,  dexelles 
que  le  Mort  svoit  le  plus  aimé  , &fouvent 
il  y avoit  conteflation  entr’elles  à qui  au- 
roit  cet  honneur  : c’eft  pourquoi  cela  etoic 
ordinairement  réglé  par  le  mari  avant  fa 
mort.  On  enterroit  aufii  avec  eux  deux  ou 
J ome  h F 
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trois  jeunes  garçons  de  ceux  qui  étolent) 
à leur  fervice  , avec  toute  leur  vaiffelle 
d or  & d’argent.  Ils  font  cela  dans  l’ef- 
pérance  qu’ils  ont  de  reffufeiter  un  jour  * 
& ils  fouhaitent  de  paroître  alors  ac- 
compagnés de  leurs  femmes  & de  leurs 
Officiers  : auffi  , lorfque  les  Efpagnols 
entroient  dans  leurs  fépultures  pour  en 
tirer  l’or  & l’argent  qu’on  y avoit  mis  * 
ils  les  prioient  de  ne  point  ôter  ni  dit- 
perfer  les  os  de  ceux  qui  y étoient  en- 
sevelis , afin  qu’ils  puffent  reffufeiter 
plus  promptement  8c  avec  moins  de  peine* 
Dans  la  cérémonie  des  funérailles,  les 
parens  verfent  au-deffus  du  lieu  de  la  fé- 
pulture  de  ce  breuvage  qu’ils  appellent 
Chica , qui  par  le  moyen  de  quelques 
tuyaux  fe  va  rendre  dans  la  bouche  du 
mort.  On  met  auffi  au-deffus  de  leurs 
fépultures  des  flatues  de  bois  qui  les  . 
repréfentent  : & pour  les  gens  du  com- 
mun , on  fe  contente  d’y  mettre  en  pein- 
ture les  marques  & les  enfeignes  de  leur 
profeffion  ou  de  leur  emploi  , parti- 
culièrement s’ils  ont  été  hommes  de 
guerre, 
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CHAPITRE  XIII. 


De  P origine  des  Rois  du  Pérou  qu’on  appelle 
Yncas  dans  la  langue  du  pays. 


D 


„ „ ' ans  toutes  les  Provinces  du  Pérou 
il  y avoit  quelques  grands  seigneurs  dont 
les  Principaux  _ s’appelloient  dans  leur 
langue  Caracas",  ce  qui  eft  la  même  chofe 
que  les  Caciques  dans  le  langage  des  Mes. 

Il  faut  remarquer  là-deffus  que  les  Espa- 
gnols qui  allèrent  à la  Conquête  du  Pérou, 
étoient  accoutumés  à nommer  les  chofes 
. générales  & communes , des  mêmes  noms 
dont  on  fe  fer  voit  pour  les  fignifier  dans  les 
Mes  de  Saint  Domingue , de  Saint  Jean  , 
de  Cuba, dans  la  Terre  ferme  où  ils  avoien  t 
habité  , & que  ne  fachant  point  com- 
ment on  les  appeiloit  dans  la  langue  du 
Pérou  , ils  fe  fervoient  pour  les  défigner 
des  termes  qu’ils  avoient  appris.  Cela 
s’efl;  fi  bien  confervé,  & a fi  bien  paiTé  en 
coutume,  que  les  Indiens  du  Pérou  fe 
font  accommodés  à cet  ufage  , fi  bien 
que  quand  ils  parlent  avec  les  Chrétiens 
ils  nomment  ces  chofes  générales,  des 
mêmes  noms  qu’ils  ont  appris  d’eux. 
Ainfi  ils  appellent  Caciques  ceux  qu'ils 
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avoient  accoutumé  de  nommer  Caracas; 
leur  pain,  Maiz  , & leur  breuvage,  Chica, 
quj  s appellent  dans  leur  langue  Zara  & 
Azua.  U en  eft  de  même  de  plufieurs  au- 
res  choies»  Ces  Seigneurs  dont  nous 
parlons,  etoient  Tes  Juges  & les  Protec- 
teurs de  leurs  fujets  pour  les  faire  vivre 
en  paix , & ils  etoient  atiffi  leurs  Chefs 
oc , leurs  Capitaines  dans  les  guerres 
quils  avoient  contre  leurs  voifins.  II 
®7  avoir  point  alors  de  Roi  ou  Seigneur 
general  de  tout  le  Pays  jufques  à ce  que 
du  cote  deCollao,  il  vint  par  un  grand 
lac  nomme  I mcaca  , qui  a quatre-yinct 
lieues  de  tour , une  Nation  belliqueufe 
que  ceux  du  Pérou  nommèrent  Yncas* 
Ces  derniers  venus  étoient  ras  & tondus  * 
ns  avoient  les  oreilles  percées,  & y por- 
toient  de  gros  pendans  d’or  ronds,  pour 
les  tirer  en  bas,  & par  ce  moyen  fe  les 
agrandir;  on  nomma  Rîngrim,  comme 
qui  diroit  oreille,  ceux  qui- les  avoient 
grandes.  On  appelia  leur  Chef  ZapalJa 
inca,  comme  qui  diroit  feul  Seigneur 
ou  Roi  * d’autres  difent  qu’on  l’appella 
ïnca  Vira  Cocha,  qui  lignifie  écume  ou 
craüe  de  la  mer,  parce  qu’on  ne  favoit 
point  1 origine  de  ces  gens-là,  ni  de  quel 
Cays  ils  vendent  rainfi  les  anciens  habi- 
tans  du  Pays  s’imagmoient  que  ces  non-; 
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Veaux  venus  étoient  formés  de  l'écume 
eu  du  limon  de  ce  Lac,  duquel  fort  une 
grande  riviere  qui  coule  vers  l’Occident, 
& qui  en  quelques  endroits  eft  larga 
d’une  demie  lieue  , puis  fe  va  décharger 
dans  un  autre  petit  Lac  qui  eft  à quarante 
lieues  du  grand , & s’y  perd  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  confiderent  la 
chofej  & ne  peuvent  comprendre  com- 
ment une  fi  grande  quantité  d’eau  dif- 
paroît  & s’évanouit , pour  ainfi  dire , dans 
un  fi  petit  réfervoir  qui  ne  paroît  nulle- 
ment capable  de  la  contenir.  Il  eft  vrai 
que  comme  on  ne  trouve  point  le  fond 
de  ce  petit  Lac,  cela  faix  croire  que  par 
deffous  terre  il  fe  décharge  dans  la  mer, 
comme  fait  le  fleuve  Alphée  en  Grece. 
Ces  Yncas  commencèrent  par  s’établir 
dans  la  Ville  de  Cufco,  & dedà  ils  fub- 
juguerent  tout  le  Pays  & fe  le  rendirent 
tributaire.  * Leur  Empire  fut  fucceflif  & 


* C’ eft  ainfi  que  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  du 
Pérou  rapporte  l’ordre  de  la  fuccefîîon  de  ces 
Rois  dans  l’édition  d’Anvers  de  l’an  i j'55'.enpetit 
in-oélavo  : mais  dans  l’édition  de  Seville  de  l’an 
1 577.  in-folio  par  colonnes , il  en  eft  parlé  d’une 
maniéré  bien  différente  8c  toute  oppofée.  Voici 
ce  que  porte  cette  édition  après  ces  mots , fc  la 
rendent  tributaire . Dans  la  fuite  celui  qui  fe 
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voici  l’ordre  qu’ils  obferverent  pour  la 
fucceffion.  Quand  un  Roi  mouroit , ce 
n’etoit  aucun  de  fes  enfans  qui  lui  fuc- 
cédoir  immédiatement,  mais  le  plus  âgé 
de  fes  freres  cadets , s’il  en  avoit  piu- 
fieurs:  puis  après  la  mort  de  celui-ci,  la 
fucceffion  retournoit  au  fils  aîné  du  Roi 
precedent , de  lui  à fon  frere  , puis  de 
rechef  de  ce  frere  au  premier  fils  de  fon 
aine  , & ainfi  de  fuite  : enforte  que  cette 
efpece  de  fucceffion  ne  pouvoit  pref- 
que  jamais  finir  ni  manquer  d’héritiers 
qui  fe  trouvaient  dans  cet  ordre.  Les  or~ 
nemens  Royaux  que  portoient  ces  Yncas 
pour  marque  de  leur  Empire  & qui  leur 
ferv oient  de  Couronne  ou  de  Diadème, 
étoient  de  certaines  franges  de  laine  de 
couleur  dont  fis  fe  bandoient  la.  tête; 

trouvait  le  plus  fort  & le  plus  puifant , fuccê« 
doit  à V Empire  , par  voie  de  tyrannie  & de 
violence , & fans  garder  aucun  ordre  de  fuccef- 
fion légitime  : leur  droit  ny étoit  fondé  que  fur 
la  force  des  armes . Il  femble  qu’en  ceci  la  pre- 
miers édition  doive  être  préférée  ? parce  qu’elle 
a été  faite  fous  les  yeux  & par  les  foins  de  l’Au- 
teur ? c’eil  pourquoi  on  l’a  mis  dans  le  texte  : 
mais  on  a cru  aufli  que  lesLeéteurs  feroient  bien 
aifes  qu’on  leur  marquât  cette  différence , afin 
que  (î  quelqu’un  fe  donnoit  la  peine  de  consulter 
1 Original , & qu’il  eut  l’édition  de  Seville,  il 
ne  fût  pas  fur  pris  de  trouver  dans  la  traduction 
une  chofe  qui  lui  paroîtroit  direéiement  oppo« 
fée  à l’EfpagnOl, 
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elles  alloient  d’une  temple  à l’autre,  def- 
cendant  fi  bas,  qu’elles  leur  couvroient 
prefque  les  yeux.  Ils  gouvernoient  leur 
Empire  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
d’une  maniéré  fort  abfolue,  & il  n’y  a 
peut-être  jamais  eu  de  Pays  au  monde  où 
l’obéifiance  & la  foumiüîon  des  fujets 
aient  été  plus  loin  ; en  effet , Us  n’avoient 
qu’à  mettre  un  fil  tiré  de  leur  bandeau 
Royal  entre  les  mains  de  quelqu’un  de 
ces  Ringrim  ou  grandes  oreilles,  & il 
étoit  refpeété  & obéi  par-tout,  jufques- 
là  qu’on  avoir  une  déférence  fi  abfolue 
aux  ordres  du  Roi  qu’il  portoit , qu’il 
pouvoir  feul  & fans  aucun  fecours  de 
foSdats , exterminer  une  Province  entière  , 
& y faire  périr  hommes  & femmes  : 
parce  qu’à  la  feule  vue  de  ce  fil  tiré  de 
la  Couronne  Royale,  ils  s’offroient  tous 
à la  mort  volontairement  & fans  aucune 
.réfiflance.  Suivant  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  dont  on  a parlé , le  Royaume  de  ces 
Yncas  tomba  entre  les  mains  d’un  nom- 
mé Guaynacava,  comme  qui  diroit  , 
jeune  homme  riche.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  & accrut  beaucoup  fon  Em- 
pire , plus  que  n’avoient  fait  aucun  de 
fes  Prédéceffeurs  : il  gouverna  fes  peu- 
ples avec  plus  de  raifon  , de  juftice  & 
d’équité  que  n’avoient  fait  les  autres  : il 
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établit  parmi  eux  une  bonne  police  & 
un  bel  ordre  pour  la  culture  des  terres  : 
enforte  que  c’efl:  une  cbofe  furprenante 
& prefque  incroyable  que  parmi  une  na- 
tion barbare  & fans  lettres,  le  gouverne- 
ment ait  pu  être  fi  jufte  & fi  bien  réglé, 
& Pobéirfance  & l’amour  des  fujets  en- 
vers leur  Souverain  fi  grande  & fi  par- 
faite. Us  lui  en  donnèrent  une  preuve 
fignalée  & qui  mérite  bien  qu’on  en  parle 
ici , en  faifant  pour  fa  commodité  deux 
chemins  au  Pérou  , dont  ia  difficulté  , le 
travail  & la  dépenfe  égalent  ou  furpaf- 
fent  même  tout  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  dit  des  fept  merveilles  du  mon- 
de. Guaynacava  partit  de  la  Ville  de 
Cufco  avec  fon  armée , pour  aller  con- 
quérir la  Province  de  Quito,  c’eft-à-dire 
qu’il  entreprit  un  chemin  de  près  de 
cinq  cens  lieues  ; il  allait  par  la  Monta- 
gne où  il  eut  à furmonter  de  grandes  dif- 
ficultés par  les  mauvais  chemins,  les  ro- 
chers & les  précipices  qui  fe  rencon- 
troient  fouvent  fur  fon  paffage*  Après - 
qu’il  fut  heureufement  venu  à bout  de 
fon  entreprife  , qu’il  eut  achevé  fa  con- 
quête & fournis  toute  cette  Province , les 
Indiens  crurent  qu’ils  dévoient  faire 
honneur  à fa  viéïoire  , en  lui  préparant 
un  chemin  plus  commode  pour  fon  re- 
tour. 
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tour.  Ils  l’entreprirent  donc  , & y réuf- 
firent  par  un  travail  prodigieux , ayant 
fait  fur  ces  montagnes  un  chemin  large 
& uni  : pour  cela  il  leur  fallut  fouvent 
rompre  des  rochers  & combler  des  val- 
lées & des  précipices  de  quinze  & vingt 
toifes  de  profondeur.  Ce  chemin  eft 
long  de  cinq  cens  lieues , & on  dit  que 
d’abord  qu’il  fut  fait , il  étoit  fi  plein  & 
fi  uni  par-tout,  qu’on  auroit  aifément  pu 
le  fuivre  en  carrofife  : il  efl  vrai  que  de- 
puis ce  tems-là  il  y eft  arrivé  du  chan- 
gement par  les  guerres  des  Indiens  & 
des  Chrétiens,  parce  qu’en  plufieurs  en- 
droits on  a écarté  & brifé  dans  les  vallées 
les  matériaux  qui  les  combloient,  pour 
rendre  par  ce  moyen  les  paflfages  difficiles 
aux  ennemis.  On  comprendra  facile- 
ment la  grandeur  & la  difficulté  de  cet 
ouvrage , fi  on  confidere  le  travail  Sc  la 
dépenfe  qu’il  a fallu  en  Efpagne  , pour 
applanir  deux  lieues  de  montagne  entre 
Segovie  & Guadarrama,&  que  cependant 
cet  ouvrage  n’a  jamais  été,  achevé  ni  mis 
dans  toute  fa  perfedion , bien  que  ce 
foit-là  le  paffage  ordinaire  des  Rois  de 
Caftille  avec  leur  Maifon  & leur  Cour, 
toutes  les  fois  qu’ils  vont  & viennent  de 
ÜAndaloufie  ou  du  Royaume  de  Tolede, 
pour  palfer  d’un  côté  à l’autre  de  ce§ 
Tome  I.  G 
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montagnes.  Les  Indiens,  non  contenir 
de  ce  premier  travail  , en  entreprirent 
quelque  rems  après  un  autre  , qui  n’étoit 
gueres  moins  grand  ni  moins  difficile* 
Guaynacav^i  aimoit  fort  la  Province  de 
Quito  , parce  qu’il  Favoit  conquife , 
& fe  faifoit  beaucoup  d’honneur  de  cette 
conquête  ; il  voulut  donc  y retourner 
pour  la  vifiter,  & prit  cette  fécondé  fois 
la  route  par  la  plaine»  Ses  Sujets  entre- 
prirent encore  de  lui  faire  un  nouveau 
chemin  par-là  : dans  toutes  les  vallées  qui 
ont  d’ordinaire  environ  une  lieue  d’éten- 
due , comme  on  Fa  déjà  dit  ci-devant , 
& où  on  a l’agrément  de  la  fraîcheur 
que  donnent  les  rivières  & les  bocages , 
ils  firent  une  levée  de  terre  fort  haute , 
pour  rendre  le  chemin  à-peu-près  plein 
& uni , fans  qu’on  fût  obligé  de  monter 
ni  de  descendre  : ce  chemin  avoir  près 
de  quarante  pieds  de  largeur;  & en  for- 
çant des  vallées  ils  marquoient  la  route 
à travers  les  fables,  par  des  pieux  & des 
efpéces  de  barrières  qu’ils  y plantoient 
au  cordeau  , afin  qu’on  ne  pût  s’égarer 
ni  d’un  côté  ni  d’autre.  Ce  chemin  étoit 
de  cinq  cens  lieues  de  longueur  comme 
celui  de  la  montagne.  Les  barrières  font 
maintenant  rompues  en  plufieurs  en- 
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pris  le  bois  pour  faire  du  feu  pendant 
la  paix  auffi bien  que  durant  la  guerre; 
mais  les  levées  fubliflent  encore  dans  les 
vallons,  & font  allez  entières , au  moins 
!a  plupart  enforte  qu’on  peur  aifém'enc 
uger  par- là  de  la  grandeur  de  cet  ou- 
n âge.  Guaynacava  alla  par  un  de  ces 
themins  , & revint  par  l’autre , & par- 
out  ou  il  palfoit , il  trouvoit  la  route 
o u v e i te  de  rameaux  ôc  de  fleurs  de  très* 
gréable  odeur. 


CHAPITRE  XIV. 

)es  chofes  remarquables  que  Guaynacava 
fit  au  Pérou. 

Utre  ces  deux  grands  ouvrages 
ont  on  vient  de  parler  dans  le  chapi- 
e précédent , Guaynacava  fit  bâtir  fur 
chemin  delà  montagne,  de  journée 
i journée  , des  Palais  de  fort  grande 
:endue,  avec  quantité  d’appartemens , 
forte  qu’il  y avoit  de  quoi  loger  fa 
erfonne,  la  Maifon  & toute  fon  Armée 
en  fit  auffi  bâtir  de  femblables  fur 
chemin  de  la  plaine  ; il  eft  vrai  qu’ils 
™rent  pas  en  fi  grand  nombre  ni  fi 
es  les  uns  des  autres , comme  ceux 
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de  la  montagne  , parce  qu  il  falloir  pour 
Y trouver  les  commodités  necenaires  > 
les  placer  fur  le  bord  des  rivières  , qui , 
comme  on  l’a  déjà  dit , font  éloignées  les 
unes  des  autres  de  huit  ou  dix  lieues 
même  en  quelques  endroits  de  quinze 
& de  vipgt.  Ces  bâtimens  s’appellent 
Tambos  , & les  Indiens  des  environs 
avoient  le  loin  de  les  fournir  de  toutes 
les  provifions  néceflaires  pour  les  armées 
de  ce  Prince , & cela  non-feulement  pour 
la  nourriture  , mais  auffi  pour  les  vête- 
mens  & les  armes  : de  forre  qu’en  cha- 
cun de  ces  Tambos  on  pouvoit  trouver 
en  cas  de  befoin  , de  quoi  vêtir  & ar- 
mer  vingt  ou  trente  mille  hommes. 
Guaynacava  étoit  toujours  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
armés  de  piques  , de  hallebardes  , de 
maflues  & de  haches  d’armes  d’argent 
& de  cuivre  , & memes  quelques-unes 
d’or  : ils  fe  fervoient  auffi  de  frondes  & 
de  javelots  un  peu  brûlés  par  le  bout , 
afin  que  la  pointe  en  fût  plus  dure  & pat 
conféquent  plus  perçante.  Sur  les  rivières 
Ms  bâtiffoient  des  ponts  de  bois  dans  les 
lieux  où  l’on  en  trouvoit  de  propres 
pour  cela  ; & lorfque  le  bois  leur  raan- 
quoit,  ils  faifoient  de  gros  cables  d’une 
fierbe  qu’ils  appellent  Maguey , qui  efl 
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p\ps  forte  que  le  chanvre  , & entre  les 
cables  un  tiffu  comme  une  efpéce  dè 
nate  , mais  fi  fort , qu’ils  pouvoient  ai- 
fément  paffer  deffus  : c’eft  une  chofe 
furprenante  de  voir  qu’ils  fiffent . de 
cette  maniéré  des  ponts  qui  avoient 
jufqu’à  quinze  toifes  de  largeur  & deux 
cens  de  longueur.  Dans  les  lieux  ou  ils 
ne  pouvoient  faire  des  ponts  , ils  paf- 
foient  les  rivières  pat  le  mo^en  dun 
long  cable  qui  alloit  d’un  cote  a 1 autre  , 
& le  long  duquel  ils  tiroient  avec  une 
corde,  de  deflus  l’autre  bord,  une  grande 
corbeille  dans  laquelle  étoit  celui  qui 
voulait  pafler  ; & afin  que  les  anfes  de 
cette  corbeille  ne  fe  rompifient  point 
par  le  poids  , & en  coulant  le  long  du 
cable  , ils  les  faifoient  de  bois  , ie  refte 
du  panier  n’étant  que  de  joncs  ou  de 
rofeaux.  Les  Indiens  des  environs  de  ces 
ponts  dont  nous  venons  de  parler , etoient 
obligés  de  les  entretenir  à leurs  dépens. 
Le  "Roi  alloit  toujours  dans  une  litiere 
faite  de  lames  ou  platines  d’or,  & il  étoit 
accompagné  de  plus  de  mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs,  feulement  pour  le  por- 
ter tour  à tour  fur  leurs  épaules;  ceux 
qui  lui  rendoient  cet  office  étoient  de  fon 
Confeil  & fes  Favoris.  Les  Caciques  fe 

faifoient  aufli  porter  dans  leurs  litières 
**  • * * 
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fur  les  épaules  de  leurs  vaffaux.  Ils 
etoient  fort  fournis  à leur  Roi , enforte 
qu’aucun  d’eux  , quelque  puiffant  qu’il 
fût 3 n’entroit  jamais  pour  lui  parler , que 
les  pieds  déchauffés  , & portant  quelque 
préfent  enveloppé  dans  une  mante,  qu’il 
offroit  a fon  Seigneur  3 comme  une  es- 
pèce, d’hommage  pour  lui  témoigner  fa 
foumiffion  ; & cette  coutume  s’obfervoit 
avec  tant  dexaéïitude , que  fi  cent  fois 
îe  jour  ils  fuiTent  allés  pour  lui  parler , 
il  ^aurok  fallu  autant  de  fois  faire  la 
meme  choie*  Ils  prenoient  pour  une 
grande  irrévérence  & un  manquement 
de  refpeél  fort  criminel  3 de  regarder 
le^  Roi  en  face  ; & fî  3 lorfqu’ils  por- 
toient  fa^  litiere  , quelqu’un  d’eux  bron- 
choit  enforte  que  la  litiere  tombât  3 on 
lui  faifoit  incontinent  couper  la  tête» 
Ce  Prince  tenoit  par-tout  fon  Royaume 
de  demi-lieue  en  demi-lieue,  des  relais 
d’indiens  , qui  faifoient  beaucoup  plus 
de  diligence  que  nos  chevaux  de  pofte. 
Quand  il  avoit  conquis  quelque  Pro- 
vince,^ la  première  chofe  qu’il  faifoit, 
etoit  d’envoyer  les  habitans  naturels  du 
lieu  , ou  au  moins  les  principaux  d’en- 
tr  eux,  habiter  dans  quelqu’autre endroit 
du  pays  j & de  faire  venir  en  leur  place  des 
Indiens  déjà  fournis  depuis  long-temps  g 
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fa  domination  , & par  ce  moyen  il  s5af- 
jfuroit  de  la  fidélité  des  uns  & des  autres* 
Ces  Peuples  , qui  changeoient  ainfi  de 
demeure  & étoient  tranfplantés  d’un 
lieu  à l’autre  , s’appelloient  dans  leur 
langue  Mitimaes.  De  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Empire  on  lui  payoit  par 
an  un  tribut  de  ce  que  chaque  pays  pro- 
dulfoit  , jufqœes-là  que  de  quelques  en- 
droits flériles  qui  ne  produifoient  au- 
cuns fruits  , on  lui  envoyait  tous  les 
ans  une  certaine  quantité  de  lézards,  en 
ligne  de  redevance , bien  que  quelques- 
uns  de  ces  endroits  fuffent  éloignés  de 
Cufco  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ce 
Guaynacava  rebâtit  le  Temple  du  Soleil 
qui  étoit  à Cufco  , & en  couvrit  les  mu- 
railles & le  toit  de  plaques  ou  lames  d’or 
& d’argent,  qu’il  fit  faire  exprès  pour  cet 
ufage.  11  arriva  de  fon  temps  qu’un 
Seigneur,  nommé  Chimocappa,  qui  ha- 
bitoit  dans  la  plaine , & poiïedoit  plus  de 
cent  lieues  de  pays  , fecoua  le  joug  de 
fon  obéiffance  , & fe  révolta  contre  lui: 
le  Pvoi  entreprit  de  le  châtier  , marcha 
en  perfonne  à cette  expédition , le  vain- 
quit & le  fit  mourir  : puis  il  ordonna, 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  crime 
Se  de  fa  punition  par  un  châtiment 
exemplaire*  qu’aucun  Indien  delà  plaine 
G iv 
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ne  pût  porter  d’armes , ce  qui  s’obferve 
encore  aujourd’hui:  il  permit  néanmoins 
au  fucceffeur  de  ce  rebelle  , de  vivre 
en  la  Province  de  Chimo  , dans  laquelle 
eft  préfentement  bâtie  la  ville  de  Truxillo. 
Il  y avoit  alors  une  très-grande  quantité 
de  bétail  au  Pérou , parce  que  Guayna- 
cava  & fon  pere  avant  lui  , avoient 
donné  de  fort  bons  ordres  pour  en  bien 
peupler  le  pays.  On  envoyoit  tous  les 
ans  en  pleine  liberté , comme  une  dixme 
qu’on  ^payoit  au  Soleil  , une  certaine 
quantité  de  brebis  qui  lui  étoient  confia- 
crées,  & elles  multipîioient  extrêmement, 
parce  que  perforine  n’ofoit  y toucher , 
& fi  quelqu’un  l’eût  entrepris  , on  eût 
regardé  cela  comme  un  facrilége  : il  n’y 
avoit  que  le  feul  Guaynacava  qui  en 
pouvoir  prendre  pour  fon  armée , en  cas 
de  befoin  , & alors  il  donnoit  ordre  de 
faire  une  de  ces  chafîes  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  qu’ils  appellent  Chacos, 
Ôc  pouvoir  prendre  en  un  jour  jufqu’à 
vingt  ou  trente  mille  de  ces  brebis»  On 
efdmoit  beaucoup  For,  parce  que  le  Roi 
&les  principaux  du  pays  en  faîfoient  des 
vaiffeaux  pour  leur  fervice , des  ornemens 
pour  leurs  perfonnes , & des  offrandes  à 
leurs  Dieux.  Le  Roi  faifoit  par-tout  por- 
ter avec  lui  une  efpéce  de  fiége  ou  d§ 
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table  fur  laquelle  il  s’afleyoit , qui  étoit 
d’or  à feize  carats , & valoir  plus  de 
vingt-cinq  mille  ducats  de  bon  or.  Ce 
fut  la  piece  que  Dom  François  Pizarre 
choilit  pour  lui  dans  le  temps  qu  il  tra- 
vailloit  à la  conquête  du  Pérou  : car 
dans  la  capitulation  qu’il  avoir  faite  , on 
de  voit  lui  donner  pour  fon  particulier» 
outre  ce  qui  étoit  accordé  en  general  » 
quelque  bijou  ou  joyau  de  prix,  tel  qu  » 
lui  plairoit  de  le  choifir.  Lorfque  le  pre- 
mier fils  de  Guaynacava  vint  au  monde  » 
ce  Roi  fit  faire  un  cable  d’or  fi  gros,  que 
félon  le  rapport  de  quelques  Indiens 
encore  vivans  » deux  cens  hommes 
avoient  peine  à le  lever.  En  mémoire 
de  cette  piece , on  nomma  1 enfant  Gual- 
car  , qui  en  leur  langue  fignifie  una 
corde  , & on  y ajouta  le  furnom  d ïnca» 
qui  étoit  celui  de  tous  leurs  Rois,  comme 
le  nom  d’Augufte  étoit  celui  des  Em- 
pereurs Romains.  J’ai  voulu  exprefle- 
ment  marquer  ce  que  je  viens  de  dire, 
pour  détruire  une  opinion  populaire, 
communément  reçue  en  Efpagne^  par 
ceux  qui  avoient  peu  de  connomance 
des  affaires  des  Indes  , & clu’.s  imag1_ 
noient  que  les  Indiens  n’efiimoient  point 
l’or,  & n’en  connoiffoient  point  le  prix. 
Ce  même  Prince  avoit  auffi  plufieu?% 
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magafins  remplis  de  diverfes  pièces  d’or 
& d argent  comme  de  grandes  figures 
d hommes  & de  femmes , de  brebis  & 
ci  autres  animaux  de  toutes  efpéces  , 
comme  auffi  de  toutes  fortes  d’herbes 
quon  trouve  dans  le  pays  , avec  leurs 
, les,  leurs  tiges,  leurs  nœuds  & 
ieurs  épies le  tout  repréfenté  au  na- 
turel : il  avoir  encore  une  grande  quantité' 
de  mantes  & de  frondes  tiifues  de  fil 
ûor  , & un  certain  nombre  de  grofiTes 

dÆ  ?°r  &/argent’  faites  comme 
des  bûches  ou  fouches  de  bois  à brûler. 


CHAPITRE  XV. 

De,retvr0Ù  f\îrmvoît  fe  Pérou,  lorfque 
les  hjpagnols  y arrivèrent  , & des 
guerres  qui  le  àivifoient  alors. 

Bien  que  le  principal  deffein  qu’on 
e propofe  dans  cette  Hiftoire  , foie 
de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols 
d ns  la  decouverte  & dans  la  conquête 
erou  5 néanmoins  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  qu’on  a à dire , & donner 
p US  de  Jour  a cette  narration  , on  juçe 
a propos  de  dire  quelque  chofe  de  l’état 
ou  fe  tçouyoïent  alors  les  afîaires  des 
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Indiens  qui  gouvernement  ce  Pays-là* 
Cela  nous  donnera  lujet  de  reconnoître 
& d’admirer  la  fage  Providence  de  Dieu, 
qui  permit  que  les  Efpagnols  Ment  cette 
entreprise  dans  un  temps  que  ce  pays 
étoit  divifé  en  deux  partis  , fans  quoi 
il  ieur  eût  été  impoffible  ou  au  moins 
très-difficile  d’en  faire  la  conquête.  Voici 
donc  en  peu  de  mots  l’état  où  ils  trouvè- 
rent les  chofes. 

Guaynacava  , après  avoir  fournis  à fou 
Empire  plufîeurs  Provinces  dans  une 
étendue  de  cinq  cens  lieues  de  pays , à 
compter  depuis  Cufco  tirant  vers  l’oc- 
cident, réfolut  d’aller  en  perfonne  à la 
conquête  de  la  Province  de  Quito,  qui 
bornoit  fa  donrînation  de  ce  côté-là.  Il 
marcha  donc  à la  tête  de  fon  armée  , & 
réuffit  heureufement  dans  fon  entreprife: 
ce  pays  lui  parut  agréable  & conforme 
à fon  humeur  , cela  l’obligea  d’y  féjour- 
ner  & d’y  faire  fa  réfidence  pendant 
un  affiez  long  temps,  laiffant  cependant 
à Cufco  quelques-uns  de  fes  enfans  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , particuliérement 
fon  fils  aîné  nommé  Guafcar  Ynca  9 
Mango  Ynca  , Paul  Ynca  & plufieurs 
autres,  A Quito  il  prit  une  nouvelle 
femme  , fille  du  Seigneur  du  Pays,  & 
|1  eut  d’elle  un  fils  3 qui  fut  nommé 


Mijîoire  de  la  Conquête  du  P droit. 
Atabaliba  ; il  aima  beaucoup  cet  enfant  J 
& partant  pour  retourner  à Cufco,  il  le 
lailîa  fous  la  conduite  & le  gouverne- 
ment de  quelques  tuteurs.  Ce  fut  au 
retour  de  ce  premier  voyage  que  les 
Indiens  lui  firent  fur  la  montagne  ce 
chemin  dont  on  a parlé.  Depuis,  après 
avoir  demeuré  quelques  années  à Cufco, 
il  refolut  de  retourner  à Quito,  tant  parce 
que  le  pays  lui  plaifoit , que  par  l’envie 
qu’il  avoit  de  voir  fon  fils  Atabaliba, 
qu’il  aimoit  plus  que  fes  autres  enfans. 
Il  y retourna  donc  par  le  chemin  de  la 
plaine  dont  nous  avons  fait  la  deferip- 
tion , & il  y fit  fa  réfidence  tout  le 
refte  de  fa  vie.  En  mourant  il  ordonna 
que  cette  Province  de  Quito  qu’il  avoir 
eonquife , demeurerait  en  partage  à Àtâ- 
baliba , puiiqu’elle  étoit  venue  de  fes 
ancêtres.  Apres  la  mort  de  Guaynacava  , 
fon  fils  Atabaliba  fe  rendit  maître  de 
fon  armée  > & s’empara  des  tréfors  qu’il 
avoit  portes  avec  lui  : mais  les  plus  con- 
fidérables , comme  embaraffans  par  leur 
poids  , étoient  demeurés  à Cufco  en  la 
puiffance  de  fon  fils  aîné.  Atabaliba  lui 
envoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  leur  pere  commun, 
lui  faire  hommage  & Paffurer  de  fon 
obéifîance , le  fuppliant  auffi  en  mêmg 
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tems  de  lui  laiffer  la  pofleffion  de  cette 
Province  de  Quito  que  fon  pere  avoit 
conquife,  & qui  étant  hors  de  Tes  Etats, 
il  fembloit  jufte  que  la  pofleffion  n’en 
fût  point  réglée  par  le  droit  d’aineffe  > 
fur -tout  parce  que  lui  qui  parloit  en 
étoit  l’héritier  légitime  du  côté  de  fa 
mere  & de  fon  ayeul.  Guafcar  lui  ré- 
pondit que  s’il  vouloir  venir  à Cufco  bc 
lui  remettre  l’armée  , il  lui  donneroit 
des  terres  & des  poffeffions  pour  vivre 
honnêtement  & félon  fon  rang-r  mais 
qu’il  ne  pouvoir  lui  laiffer  la  Province 
de  Quito  , parce  quelle  étoit  une  des 
frontières  de  fon  Empire  » & ou  par 
conséquent  il  étoit  obligé  de  tenir  des 
troupes  pour  la  défenfe  & la  conlerva- 
tion  de  fes  Etats  : ajoutant  que  s’il  refu- 
foit  de  venir , il  match  eroit  en  perfonne 
contre  lui , comme  contre  un  ennemi  dé- 
claré. Atabaliba  confulta  deux  Capitaines 
de  fon  pere , braves  & expérimentés  dans 
les  affaires  de  la  guerre , 1 un  nommé 
Quizquiz , & l’autre  Cilicuchima  : ils 
lui  confeillerent  de  n’attendre  point  Son 
frere  , mais  de  Se  mettre  le  premier  en 
campagne,  & de  marcher  contre  lui , puif- 
qiue  l’armée' dont  il  étoit  en  pofleffion  & 
qui  fuivoit  fes  ordres  , étoit  Suffisante 
pour  le  rendre  maître  de  toutes  les  Pro- 
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vinces  qui  fe  trouveraient  fur  fon  pafla- 
fe»  & ffue  paf  ce  moyen  elle  deviendrait 
de  jour  en  jour  plus  nornbreufe  , de 
maniéré  que  fon  trere  s’efiimeroit  heu- 
reux de  pouvoir  s’accorder  avec  lui , 
& s’y  trouverait  contraint.  Il  fuiyit  cet 
avis  , fortit  de  Quito  , & fe  rendit  peu 
a peu  maître  du  Pays  par  où  il  paffoit. 
Guafcar  envoya  contre  lui  un  de  fes 
Capitaines  avec  quelques  troupes  armées 
a la  legere , pour  faire  plus  de  diligence; 
H s’avança  à grande  hâte  jufqu’à  la  Pro- 
vince de  Tumibamba,  diffame  de  Quito 
d un  peu  plus  de  cent  lieues  : ayant  appris 
la  qu  Atabaliba  s’étoit  mis  en  campagne 
avec  fon  armée  , il  dépêcha  un  courier 
a Cufco  , pour  faire  fçavoir  à Guafcar 
ce  qui  fe  paffoit,  le  priant  de  lui  envoyer 
deux  mille  hommes,  Capitaines  & gens 
emenaus  à la  guerre  , parce  qu’il  pour- 
rait avec  cela  prendre  trente  mille  hom- 
mes d’une  Province  nommée  Cagnares, 
oont  le  peuple  eft  belliqueux  , & qui  te- 
noic  pour  lui,  Guafcar  fit  ce  qu’on  lui 

Oemandoit,  & dépêcha  promptement  les 

deux  mille  hommes,  auxquels  fe  joigni- 
rent les  Caciques  de  Tumibamba.de 
Chaparras,  de  Paltas  & de  Cagnares,  qui  • 
«oient  dans  ce  voifinage.  Àtabaliba  ne 
I eut  pas  plutôt  appris  qu’il  s’avança  pour 
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les  combattre  ; la  bataille  fe  donna  & 
dura  trois  jours , il  y périt  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  part  & d'autre  ; enfin  ceux 
de  Quito  furent  défaits,  & Atabaliba 
même  fut  pris  fur  le  pont  de  la  riviere  de 
Tumibamba.  Mais  tandi^  que  les  troupes 
de  Guafcar  célébraient  leur  victoire  par 
de  grandes  fêtes  & de  grandes  réjouif- 
fances , Atabaliba  trouva  moyen  de  fe 
fauver  5 en  perçant  avec  une  barre  de 
cuivre  qu'une  femme  lui  avoit  fournie  , 
une  muraille  fort  épaiffe  du  Tambos 
ou  Palais  de  Tumibamba  où  il  étoit  enfer- 
mé :amfi  il  s'enfuit  & fe  rendit  à Quito. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  5 qu'il  rallia  fes* 
troupes , en  leur  faifant  entendre  que  fon 
pere  Favoit  changé  en  ferpent,  & lui 
avoit  ainfi  donné  moyen  de  fortir  de  fa 
prifon  par  un  petit  trou  ; il  ajouta  qu'il 
lui  avoit  promis  la  viétoire , s'Hs  vouloient 
le  fuivre  & retourner  au  combat  : il  les 
encouragea  fi  bien  par  cette  rufe,  qu'ils 
le  fuivirenî  avec  empreffement  : il  re- 
tourna donc  chercher  les  ennemis  , les 
attaqua  , les  vainquit  & les  défit  entiè- 
rement. Ces  deux  batailles  furent  fort 
fanglantes , & il  y mourut  un  fi  grand 
nombre  de  gens  des  deux  côtés , qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  les  lieux 
«pu  elles  fe  donnèrent , de  prodigieux 
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«lionceaux  d’offemens  d’hommes.  Atâ- 
baliba  , pourfui  vant  Ta  victoire , réfolut  de 
marcher  contre  Ton  frere  : étant  arrivé 
au  pays  de  Cagnares  , il  fit  faire  main- 
baffe  fur  Tes  habitans  , & eh  fit  tuer 
foixante  mille , parce  qu’ils  lui  avoieçt 
été  contraires  : il  mit  auflî  à feu  & à 
fang,  & rafa  entièrement  la  grande  Ville 
de  Tumibamba , fituée  dans  une  plaine  & 
arrofée  par  trois  grandes  rivières , fur 
les  bords  defquelles  elle  étoit  bâtie.  De 
là  pouffant  toujours  fes  conquêtes,  il  ne 
faifoit  quartier  à perfonne  dans  les 
lieux  où  on  trouvoit  quelque  réfifbnce  ; 
mais  il  accordoit  la  paix  à ceux  qui  la 
haï  demandoient,  & les  obligeoit  de  fe 
joindre  à fon  armée  , qui  groffiffoit  ainfî 
tous  les  jours  à mefure  qu’il  ayançoit; 
Quand  il  fut  arrivé  à Tumbez , il  voulut 
fe  rendre  maître  de  Pille  de  Puna , dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  : mais  le 
Cacique  de  cette  Me  s’étant  avancé  con- 
tre lui  avec  plufieurs  barques , & fe 
défendant  vigoureufement , Atabaliba 
jugea  que  cette  conquête  demandait 
plus  de  temps  qu’il  n’en  avoir  alors,  fur- 
tout  ayant  appris  que  fon  frere  Guafcar 
s’avançoit  contre  lui  avec  une  nom- 
breufe  armée.  Il  continua  donc  fa 
marche  vers  Cufco , & s’étant  arrêté  à 

Gaxaraalca* 
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taxamalca,  il  fit  avancer  deux  Capi- 
taines avec  deux  ou  trois  mille  hommes 
armés  à la  legere  , pour  aller  à la  décou- 
verte , & apprendre  quelques  nouvelles 
des  ennemis.  Quand  ils  furent  arrivés 
affez  près  de  leur  camp , ils  quittèrent  le 
grand  chemin,  & prirent  un  détour,  afin 
de  n’être  pas  découverts  : cela  fît  qu'ils 
rencontrèrent  Guafcar  qui  s’étoit  un  peu 
retiré  de  ce  même  côté-là , avec  fept 
cens  de  fes  principaux  Officiers  , pour 
éviter  le  bruit  & le  tumulte  de  l’armée. 
Ils  Pattaquerent , défirent  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , & le  prirent  lui-même 
prifonnier;  mais  comme  ils  croyoient 
fe  retirer  avec  leur  prife,  ils  fe  virent 
enfermés  de  toutes  parts  par  l’armée  des 
ennemis  qui  les  menaçoient  de  les  ex- 
terminer , fans  qu’il  en  refiât  un  feul  , ce 
qu’ils  pourvoient  aifément  faire , parce- 
qu’ils  étoient  plus  de  trente  contre  un. 
Les  Capitaines  d’Atabaîiba  fe  trouvant 
dans  cette  extrémité , & voyant  qu’on 
commençoit  à les  approcher  , dirent  à 
Guafcar,  que  s’il  ne  commandoit  pas 
à fes  gens  de  fe  retirer  J il  mourroit  le 
premier  5 & qu'ils  allaient  lui  couper 
la  tête.  La  crainte  de  la  mort  épou- 
vanta ce  Prince  , 8c  comme  ils  le  virent 
ébranlé,  ils  achevèrent  de  le  déterminer 7 
Jome  L H 
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en  l’affurant  que  fon  frere  ne  defiroîé 
autre  chofe  , finon  qu’il  le  biffât  en  la 
paifible  poffeffion  de  la  province  de 
Quito  y.  dont  il  lui  feroit  hommage,  le 
reconnoiffant  pour  fon  Seigneur  & fou 
Souverain.  Guafcar  commanda  donc  à 
fes  gens  de  ne  pas  paffer  outre  , & de 
ne  rien  entreprendre , mais  de  s5en  re- 
tourner à Cufco , ce  qu’ils  firent.  Ataba- 
liba,  informé  de  cet  heureux  fuccès  , en- 
voya incontinent  ordre  à fes  Capitaines  9 
d’emmener  fon  frere  prifonnier  à Caxa- 
maîca  , où  il  les  attendoit.  Voilà  quel 
étoit  l’état  des  chofes  lorfque  Dom, 
François  Pizarre  arriva  au  Pérou  avec 
les  Efpagnols  qu’il  commandoit  j ces 
ccnjonélures  favorables  pour  lui , faci- 
litèrent beaucoup  fes  conquêtes  dont 
nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivant: 
parce  que  l’armée  de  Gufcfçar  étoit  en- 
tièrement diffipée,  & qu’Atabaliba  avoit 
congédié  la  plus  grande  partie  de  la 
fienne  depuis  fa  nouvelle  vicloire , qui 
avoit  fait  tomber  fon  ennemi  entre  fes 
mains. 


Fin  du  premier  Livre* 


HISTOIRE 

D E 

LA  CONQUÊTE 

DU  PÉROU. 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dom  François  Fourre  & fes  gens  partent 
de  Panama  pour  aller  au  Pérou* 

N ous  avons  laifle,  dans  le  Livre 
précédent , Dom  François  Pizarre  à 
Panama  après  fon  retour  d’Efpagne  * 
occupé  à faire  tous  les  préparatifs  qu’il 
jugeoit  nécefifaires  pour  la  conquête 
du  Pérou,  Dom  Diegue  d’Almagro* 


$>2  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou* 
fon  Compagnon  dans  cette  entreprifej 
ne  s’y  employoit  pas  avec  la  même  cha- 
leur qu’il  avoit  fait  autrefois,  & cela  re- 
tardoit  les  affaires , parce  qu’il  étoit  celui 
qui  avoit  le  plus  de  bien  & le  plus  de  cré- 
dit. Il  étoit  mécontent  de  ce  que  Pizarre 
rf  avoit  rien  obtenu  pour  lui  de  fa  M&- 
jefté  , & c’étoit  de-là  que  venoit  fa  tié- 
deur. Enfin  pourtant  il  reçut  fes  excufes.* 
& leur  amitié  fe  renoua;  mais  on  ne  put 
jamais  le  remettre  bien  avecles  freres  de 
Dom  François , qui  furent  toujours  fort 
mal  dans  l’efprit  de  DomDiegueJ  & fur-» 
tout  Fernand  Pizarre  dont  il  fe  plaignoit 
principalement.  Il  fe  paffa  donc  quelque 
temps  jufqu’à  ce  qu’enfin  * Fernandîï 
Ponce  de  Leon  ayant  équipé  un  navire 
qui  lui  appartenoit,  Dom  François  Pi- 
£arrq  s’y  embarqua  avec  fes  quatre 


* 11  y a quelque  apparence  que  c’eü  le  même 
qu’il  a nommé , au  premier  chapitre  du  premier 
Livre , F ernand  de  Luque , & de  qui  il  a dit  qu’il 
eut  quelque  part  à l’entreprife  de  la  Conquête  du 
Pérou,  & cette conjeéhure  femblerendre  préfé- 
rable dansce premier  endroit,  Tédîtion  d’Anvers 
de  1555,  à celle  de  Seville  de  1577  : mais  on 
foupçonne  aufli  qu’il  y a.  une  faute  d’impreffion, 
ôt  qu’au  lieu  de  Hernando  de  Luque , il  faudrok 
Hernando  de  Léon  dans  ce  premier  endroit* 
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freres  & le  plus  grand  nombre  des  gens 
de  pied  & de  cheval  qu’il  put  affembler. 

Il  eut  beaucoup  de  peine  à en  trouver 
qui  le  voulurent  fuivre  , parce  que^  la 
plupart  étoient  fort  décourages , & n’et- 
peroient  rien  de  bon  de  cette  entrepiiie, 
à caufe  des  grandes  difficultés  qu’on  y 
avoir  trouvées  les  années  précédentes,  des 
peines  & des  fatigues  qu’on  y avoit  foui- 
fertes  & du  peu  de  fuccès  qu’on  y avoir 
eu. Il  fe  mit  à la  voile  au  commencement 
de  l’année  mil  cinq  cent  trente  & un  , & 
parce  que  les  vents  lui  étoient  contraires  * 
il  fut  obligé  d’aborder  à la  cote  du  Pérou 
à plus  de  cent  lieues  plus  bas  qu’il  ne  fe 
l’étoit  propofé  : ainfi  il  fut  contraint  de 
débarquer  fes  gens  & fes  chevaux  , & de 
prendre  fa  marche  tout  le  long  de  la  cote*. 
Cette  marche  fut  fort  difficile  & fort 
pénible  , & ils  fouffiirent  beaucoup, 
tant  par  la  difette  des  vivres , que  par 
les  difficultés  qu’ils  eurent  a traverier 
les  rivières  auprès  de  leur  embouchure  , 
ou  elles  font  larges  & profondes  : ih 
étoient  fouvent  obligés  de  les  paffer  a 
la  nage  tant  les  hommes  que  les  cne- 
vaux.  L’adreffe  &.  le  courage  de  Dom 
François  lui  fervirent  extrêmement  dans 
cette  occafion , pour  foutenir  celui  de 
fes  foldats , & les  empecher  de  fe  re^ 
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buter.  Il  s’expofoit  fouvent  à de  grands 
périls  pour  les  fecourir , & il  aidoit  lui- 
îiieme  à ceux  qui  ne  fçavoient  pas  nager, 
pour  les  faire  heureufement  parvenir  à 
l’autre  bord.  Enfin  ils  arrivèrent  à un 
lieu  nomme'  Coaque  fitué  fur  le  rivage 
de  la  mer , aflez  bien  fourni  de  plufieurs 
chofts,  bien  peuplé,  & où  ils  trouvèrent 
luffif animent  des  vivres  pour  fe  ra- 
fraîchir & fe  fortifier , dont  ils  avoient 
ort  grand  befoin , parce  qu’ils  étoient 
extrêmement  fatigués.  De-là  il  envoya 
un  vaiffeau  à Panama  , & un  autre  à 
•Nicaragua  , avec  plus  de  trente  mille  * 
pièces  d’or  qu’il  avoir  prifes  à Coaque: 
il  fit  cela  pour  donner  bonne  opinion 
de  la  ncheffe  du  pays  & faire  naître  à 
plufieurs  perfonnes  l’envie  d’y  paffer. 
On  trouva  auffi  à Coaque  quelques 
emeraudes  bonnes  & fines  ; ce  lieu  étant 
lous  la  ligne,  où  nous  avons  de'ja  dit  qu’il 
s en  trouve  de  telles  & non  ailleurs.  Les 
Espagnols  en  perdirent  plufieurs  en  les 
bnlant  : car  ils  étoient  fi  peu  inflruits  de 


. * Lre m°£  Espagnol , Cafteïîanas , quîfe  trouve 
hu  , igni  euneefpece  demonnoie  d’or  qui  vauï 
14  reales  & environ  dix  huit  deniers,  c’eft-à-dire 
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:1a  nature  de  ces  pierres , qu’ils  s’imagi- 
noient  que  pour  être  fines,  il  falloit 
qu’elles  foufFriffent  le  marteau  fans  fe 
rompre  , comme  les  diamans  ; ainlî 
croyant  que  les  Indiens  Les  vouloient 
tromper  en  leur  .en  donnant  de  fauffes , ‘ 
ils  en  faifoient  l’eflfai , fi  bien  que  par  ce 
moyen  ils  en  cafierent  un  grand  nombre 
d’un  prix  fort  confidérable  ; ce  qui  fut 
une  grande  perte  pour  eux , & dont  ils  ne 
fe  pouvoient  prendre  qu  a leur  ignorance. 
Ils  furent  auffi  attaqués  dans  ce  même 
lieu  de  cette  efpece  de  maladie  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre  quatrième 
du  premier  livre , c’efi-à-dire  , d’une  ma- 
niéré de  verrues  ou  de  clous  fort  dange- 
reux , & il  n’y  eut  prefque  perfonne  dans 
toute  l’armée  qui  en  fût  exempt.  Tout 
malades  qu’üs  étoient,  Pizarre  les  fit  ré- 
foudre à partir , leur  perfuadant  que  la 
malignité  de  l’air  dans  ce  lieu -là  leur 
caufoit  ces  incommodités  : ils  pafferent 
donc  outre , & arrivèrent  à la  Province 
qu’ils  nommèrent  (*)  Puerto  viejo , le 
rendant  aifément  maîtres  paifibles  de 
tout  le  pays  des  environs.  Les  Capitaines 
Venalcazar  & Jean  Fores  les  vinrent 
trouver  en  ce  lieu-là  avec  quelques  gens 


* Port  vieux» 
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de  pied  & de  cheval  qu5ils  amenoienf 
de  Nicaragua. 


CHAPITRE  IL 

Ce  qui  arriva  au  Gouverneur  Dom  Fran « 
fois  Piz.arre  dans  V Ifle  de  Puna . 

-A  Près  avoir  pacifié  la  Province  de 
Puerto  viejo  , le  Gouverneur  avec 
fes  gens  fe  rendit  au  port  de  Tombez  : 
étant  là , il  réfolut  de  paffer  en  Fille  de 
Puna , qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port  J comme 
on  Fa  déjà  dit  : il  fit  faire  pour  cela  des 
barques  plates  à la  maniéré  de  celles  des 
Indiens , dont  on  a parlé  ci-devant  au 
chapitre  fixiéme  du  premier  Livre.  Ils 
coururent  beaucoup  de  rifque  en  tra- 
verfant  ce  bras  de  mer  , parce  que  les 
Indiens  avoient  réfoîu  de  couper  les 
cordes  des  barques  , pour  faire  périr 
les  hommes  & les  chevaux  qui  étaient 
defïus.  Le  Gouverneur,  ayant  eu  quelque 
connoiffance  de  ce  complot,  commanda 
que  tout  le  monde  fût  foigneufement 
iur  fes  gardes  de  l’épée  nue  à la  main , 
ayant  toujours  les  yeux  attachés  fur  les 
Indiens  qui  les  conduifoient , fans  en 
perdre  aucun  de  vue.  Quand  iis  furent 

arrivé^ 
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Srrîvés  dans  fille  , les  habitans  leur  de- 
mandèrent la  paix , & les  reçurent  fort 
bien  ; mais  on  fut  qu’ils  avoient  des 
troupes  cachées  pour  maflacrer  les  Ef- 
pagnols pendant  la  nuit.  Ce  que  le  Gou- 
verneur ayant  appris , il  attaqua  les  In- 
diens, les  défit  , & prit  prifonnier  le 
principal  Cacique.  Le  lendemain  ils  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  des  ennemis, 
qui  étoit  défendu  par  plufieurs  gens  de 
guerre.  Le  Gouverneur  & fes  freres 
montèrent  à cheval , & avec  beaucoup 
de  courage  & de  promptitude  ils  po fiè- 
rent leurs  foldats  dans  tous  les  endroits 
où  il  étoit  néceflaire , & envoyèrent  du 
fecours  aux  vaifleaux  qui  étoient  près 
de  terre,  parce  que  les  Indiens  les  atta- 
quoient  avec  leurs  barques  plattes.  En- 
fin les  Efpagnols  combattirent  avec  tant 
de  réfolution  8c  de  courage , qu’ils  défi- 
rent les  ennemis , & en  tuerent  & bleffe- 
rent  plufieurs.  Il  y eut  feulement  deux 
ou  trois  Efpagnols  tués  dans  cette  occa- 
fion  , & quelques  autres  fort  bleffés , 
particuliérement  Gonzale  Pizarre  qui  le 
fut  dangereufement  à un  genou.  Après 
cette  aâion  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  arriva , venant  de  Nicaragua  avec 
un  renfort  confidérable  d'infanterie  & de 
Cavalerie  ; mais  parce  que  les  Indiens 
7ome  /.  I 
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fe  tenoient  avec  leurs  barques  plattégf 
derrière  ces  arbres  nommés  Manglares , 
qui  avoient  le  pied  dans  l’eau,  & qu’ainfî 
il  étoit  difficile  de  les  y attaquer , le  Gou- 
verneur réfolut  de  retourner  à Tumbez, 
d’autant  plutôt , que  l’air  eft  fort  mal 
fain  dans  cette  Me , parce  qu’elle  eft  près 
de  la  ligne  Equinoxiale;  il  fît  donc  le 
partage  de  tout  l’or  qu’il  en  avoit  pu  ti- 
rer , & abandonna  le  lieu, 

^ " - ■ - - 

CHAPITRE  III. 

Comment  h Gouverneur  pajjd  à Tumbez 
£r  des  Conquêtes  qu’il  fa  jufqu’â  ce  qu’il 
établît  une  Colonie  à S . Michel , 

D Ans  cette  Me  de  Puna  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y avoit  plus  de 
fix  cens  perfonnes  en  prifon  , des  habi- 
îans  de  Tumbez  J tant  hommes  que  fem- 
mes , & même  un  des  Principaux  du  lieu  s 
le  Gouverneur  Pizarre  les  mit  tous  en 
liberté  , & leur  fournit  des  barques  pour 
fe  rendre  chez  eux.  Puis  quand  il  s’em- 
barqua dans  fes  navires  pour  aller  aufii 
lui- meme  à Tumbez,  il  mit  avec  quel- 
ques-uns de  ces  Indiens  qu’il  venoit  de 
délivrer  , trois  Chrétiens  fur  une  mçmq 
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Ibarque  , qui  arriva  à Tumbez  plutôt  que 
fes  vaiffeaux.  Les  Indiens  payèrent  d’une 
noire  ingratitude  le  bienfait  qu’ils  ve- 
noient  de  recevoir  de  lui  3 qui  les  avait 
délivrés  d'une  dure  captivité  ; car  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés  , qu’ils  facrifie- 
rent  ces  trois  Efpagnols  à leurs  Idoles. 
Peu  s’en  fallut  que  le  Capitaine  Fernand 
de  Soto  n’eût  le  même  fort  : il  étoit  avec 
quelques  Indiens  fur  une  autre  barque, 
accompagné  d’un  feul  valet , & déjà  ils 
étoient  entrés  dans  la  riviere  de  Tom- 
bez j lorfqu  il  fut  apperçu  par  Diegue 
d’ Aguero  & Rodrigue  Lozan,  qui  étoient 
déjà  débarqués  , & marchoient  le  long 
de  la  riviere  en  remontant  ; ils  firent 
donc  arrêter  la  barque  qui  le  portait, 
lui  donnèrent  le  moyen  d’en  fortir  , & 
de  fe  fauver  d’une  mort  qui  fans  doute 
lui  étoit  inévitable  5 s’il  fût  allé  alors 
jufqu’à  Tumbez.  On  peut  aifément  juger 
par  ce  que  les  Indiens  venoient  de  faire, 
qu’ils  étoient  mal  difpofés  à fournir  des 
barques  pour  la  defcente  des  troupes; 
ainfi  on  n’en  trouva  point  pour  débarquer 
ni  les  hommes  ni  les  chevaux  : il  n’y  eut 
donc  que  le  Gouverneur  , Fernand  Pi- 
zarre  , & Jean  Pizarre  fon  frere,  l’E- 
vêque Dora  Vincent  de  ValverdeJe  Ca- 
pitaine Soto  & les  deux  autres  Efpagnols 

1 U 
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dont  on  vient  de  parier  qui  purent  pretia 
dre  terre  ce  foir-là.  Ils  pafierent  toute  la 
nuit  à cheval,  & fort  mouillés,  parce  que 
comme  la  mer  étoit  agitée  & qu'ils  n’a- 
voient point  d’indiens  pour  les  aider,  la 
barque  dont  ilsfe  fervoient  pour  leur  dé- 
barquement, & que  les  Efpagnols  ne 
favoient  pas  bien  gouverner  , tourna  & 
fe  renverfa  lorfqu’ils  voulurent  en  fortir. 
Fernand  Pizarre  demeura  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  faire  débarquer  les  troupes , & 
cependant  le  Gouverneur  s’avança  plus  de 
deux  lieues  en  terre  fans  pouvoir  trou- 
ver aucun  Indien  à qui  il  pût  parler , 
parce  qu’ils  s’étoient  retirés  en  armes 
fur  les  petites  hauteurs  des  environs. 
Comme  il  retournoit  du  côté  de  la  mer  , 
il  rencontra  les  Capitaines  Mena  & Jean 
de  Salzedo  qui  le  cherchoient,  ils  étoient 
fuivis  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit 
de  débarquer.  Le  Gouverneur  ayant 
donc  affemblé  tout  ce  qu’il  put  de  fes 
gens  , fe  campa  à Tumbez.  Pendant 
qu’il  y étoit  le  Capitaine  Benalcazar  ar- 
riva; il  avoir  demeuré  dans  rifle,  atten- 
dant le  refour  des  vaiifeaux , parce  que 
toutes  les  troupes  n’y  pouvant  contenir, 
on  avoir  été  obligé  de  faire  à deux  fois 
ce  qu’on  auroit  pu  faire  à une  feule  ; les 
navires  étoient  donc  retournés  pour  le 
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prendre  lui  & tous  ceux  qui  étoient  de- 
meurés avec  lui,  qui  eurent  toujours  à 
foutenir  la  guerre  contre  les  Indiens  de 
cette  Me  , tandis  qu’ils  y furent..  Le 
Gouverneur  demeura  plus  de  vingt  jours 
à Tumbez , & fit  tout  ce  qu’U  put 
pour  engager  le  Seigneur  du  pays  a en- 
tendre à la  paix  > lui  ayant  fait  faire  plu- 
fteurs  meffages  fur  ce  lujet  , fans  ja- 
mais en  pouvoir  venir  à bout  : au  con- 
traire il  faifoit  toujours  aux  nôtres  tout 
le  mal  qu’il  pouvoir  , particulièrement 
aux  valets  & aux  autres  gens  qui  al- 
loient  pour  chercher  des  vivres,  fans 
que  les  Efpagnols  lui  en  puffent  faire, 
parce  qu’il  fe  tenoit  avec  les  fiens  de 
l’autre  côté  de  la  riviere.  Enfin  le  Gou- 
verneur fit  préparer  fecrettement  , & 
fans  que  les  Indiens  rapprirent , trois 
barques-  plattes  qu’il  avoit  fait  venir  de 
la  côte , & un  foir  il  fe  mit  delfus  , & 
paffa  la  riviere  avec  fes  freres  Jean  Pi- 
erre & Gonzale  Pizarre  , les  Capitaines 
Soto  & Benalcazar , & plus  de  cinquante 
Cavaliers.  Ils  fatiguèrent  beaucoup  pen- 
dant la  nuit , parce  que  le  chemin  etoit 
fort  montueux,  & tout  plein  de  ronces 
& de  builfons.  Le  matin  vers  la  pointe  du 
jour  ils  attaquèrent  le  camp  des  Indiens  , 
& leur  firent  tout  le  mal  qu’il  leur  lut 
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poifibie,  continuant  ainfi pendant  quinze' 

jours  a leur  faire  une  cruelle  guerre 
êi  mettre  tout  à feu  & à fang  pour  ven- 
ger  la  mort  des  trois  Efpagnols  que  ces 
barbares  avoient  facrifiés.  Le  principal 
Gagneur  de  Tumbez  , preffé  par  toutes 
ces  hoftihtes,  demanda  la  paix,  & fit 
quelques  préfens  d'or  & d’argent.  Auffi- 
tot  après  le  Gouverneur  partit  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes,  biffant 
le  refte  dans  ce  lieu-là  avec  le  Maître  des 
Comptes  Antoine  Navarre  , & le  Tré- 
lorier  Alonfe  Requelme.  Etant  arrivé  à 
la  nviere  de  Pœchos  , à trente  lieues 
de  1 umbez  , il  ne  fit  point  la  guerre 
aux  peuples  ni  aux  Caciques  qui  habi- 
toient  fur  les  bords,  & qui  voulurent 
bien  vivre  en  paix  avec  lui  ; mais  il  paffa 
outre  pour  découvrir  le  port  de  Payta , 
qui  efi:  le  meilleur  de  toute  cette  côte. 

L envoya  auffi  le  Capitaine  Fernand  de 
6ot°  vers  les  peuples  & les  Caciques 
qui  babitoient  fur  les  bords  de  la  riviere , 
qui  après  quelques  legeres  rencontres! 
ui  c .mandèrent  la  paix,  qu’il  leur  accor- 
da. iJans  ce  lieu  le  Gouverneur  reçut 
quelques  Envoyés  de  Cufco,  de  la  part 
de  Gualcar , qui  n’étoit  pas  encore  pri- 
lonnier  , & qui  ]ui  faifoit  favoir  j/ré- 

yolte  de  fon  frere  Atabaliba , lui  deman- 
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dant  du  fecours,  & le  priant  de  favorifer 
fa  jufte  défenfe.  Le  Gouverneur  envoya 
Fernand  Pizarre  à Tumbez , pour  en 
retirer  les  troupes  qu’il  y avoit  laiffees; 
puis  à fon  retour  en  ce  lieu-là  il  peupla 
la  ville  de  S.  Michel , fituée  dans  un  pays 
nommé  Tangarara,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Chira  près  de  la  mer  , afin  que 
les  vaifleaux  qui  viendroient  de  Panama  > 
comme  il  en  étoit  déjà  venu  quelques- 
uns  , trouvaient  un  port  allure  : apres 
ayant  partagé  l’or  & l’argent  qui  fe  trou- 
va là  j il  ne  laififa  dans  la  Ville  que  les 
feuls  habitans.  Le  Gouverneur  partit 
avec  tout  le  refte  pour  la  Province  de 
Gaxamalca , parce  qu’il  apprit  qu’Ata- 
baliba  y étoit. 


.CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Gouverneur  alla  a Caxamalca , 
& ce  qui  lui  arriva  dans  ce  lieu-là. 

T 1 E Gouverneur  étant  parti  pour 
Caxamalca , ils  fouffrirent  beaucoup  en 
chemin  lui  & toute  fon  armée  parla  foit , 
parce  qu’il  leur  fallut  faire  vingt  lieues 
par  un  pays  defert  lur  des  fables  fecs  oc 
brûlans  où  ils  ne  trouvoient  ni  eau  ni  me- 
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me  aucun  arbre  qui  leur  donnât  quelque 
ombrage  pour  fe  rafraîchir.  Ce  défert 
eli  depuis  la  ville  de  Saint  Michel  juf- 
qu  a la  Province  de  Motupe  , où  ils  com- 
mencèrent à trouver  quelques  vallons 
bien  peuples , & où  ils  eurent  l’agré- 
ment de  la  fraîcheur  , & trouvèrent  des 
vivres  en  abondance  pour  fe  confoler 
des  fatigues  paffées  , & réparer  leurs 
torces.  De-là  montant  fur  la  montagne  , 
il  rencontra  en  chemin  un  Envoyé  d’A- 
tabaliba , qui  lui  apportoit  des  fouliers 
peints  & des  manchettes  d’or , & qui 
lui  dit  que  quand  il  paroîtroit  devant 
ion  Prince,  il  falloir  qu’il  chauffât  ces 
fouliers , àc  portât  auffi  ces  manchettes , 
afin  d en  erre  reconnu.  Le  Gouverneur 
le  ^reçut  fort  bien , promit  de  faire  ce 
quon  lui  demandoit,  & lui  dit  d’affu- 
rer  de  fa  part  Atabaliba  qu’il  ne  venoit 
pas  pour  lui  faire  du  mal , & ne  lui  en 
feroit  aucun  en  effet , à moins  qu’il  ne  lui 
en  donnât  un  julïe  & légitime  fujet  : 
ajoutant  que  l’Empereur  fon  maître  Roi 
a ddpagne,  dontil  fuivoit  les  ordres  dans 
ce  voyage,  ne  permettoit  jamais  au’on 
rit  aucun  outrage  à perfonne  fans  fujet 
& fans  rai  fon.  Quand  cet  Envoyé  fut 
parti , le  Gouverneur  le  fuivit  de  près , 
marchant  avec  beaucoup  de  précaution. 
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jarce  quil  craignoit  que  les  Indiens  ne 
Àittaquaffent  par  le  chemin  : en  arrivant 
à Caxamalca  il  trouva  un  autre  Meffager, 
qui  venoit  lui  dire  de  n entreprendre 
point  de  loger  dans  ce  lieu , fans  atten- 
dre les  ordres  d’Atabaliba.  Le  Gouver- 
neur ne  lui  répondit  rien  , ôc  cependant 
il  fit  fon  logement , après  l’avoir 
fait , il  envoya  le  Capitaine  Soto  avec 
vingt  Cavaliers  au  camp  d’Atabaliba, 
qui  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue  , 
pour  lui  faire  favoir  fa  venue.  Quand 
Soto  arriva  au  camp  en  prefence  d’A- 
tabaliba  , il  pouffa  fon  cheval,  ce  qui 
ayant  fait  peur  a quelques  Indiens  , ils 
s’éloignèrent  avec  précipitation  : Ataba- 
liba  punit  cruellement  leur  timidité,  car 
il  les  fit  tuer  fur  le  champ  : Ce  Prince 
n’avoit  encore  voulu  faire  aucune  re- 
ponfe  pofitive  à Soto,  ni  meme  parler 
à lui  direftement  ; il  parloit  à un  Caci- 
que , ce  Cacique  à l’Interprete , & Un- 
terprete  à Soto  : là-deffus  arriva  Fer- 
nand Pizarre  , que  le  Gouverneur  avoir 
envoyé  avec  quelques  Cavaliers  aufïi-tôt 
après  le  départ  de  Soto  ce  dernier  En- 
voyé s’adreffa  direélement  à Atabaliba , 
par  le  moyen  d’un  Interprète , & lui  dit  : 
ue  le  Gouverneur  fon  frere  venoit  vers 
i de  la  part  de  Sa  Majejléleur  Roi } pour. 
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lui  faire  entendre  la  volonté  de  leur  Maître  j 
& qu'ainfi  il  fouhaitoit  de  le  voir  „ ajou « 
tant  quü  voulait  être  de  fes  amis.  Ataba- 
iiba  répondit  : qu'il  recevoit  avec  plaifir 
l offre  de  f on  amitié , pourvu  qu'il  rendît 
aux  Indiens  fes  Sujets  tout  l’or  fir  l'argent 
qu  il  avoit  pris  dans  fon  pays , & qu'il  en 
J QTtit  incontinent  après  .*  £?*  que  pour  regler 
toutes  chofes  il  iroit  le  lendemain  voir  le 
Gouverneur  au  Palais  de  Caxamalca.  Fer, 
Mnd  Pizarre  ayant  vu  le  camp  des  In- 
diens  qui  fembioit  une  grande  ville  par 
le  nombre  prodigieux  de  tentes  & 
Q hommes  qui  y étoient , il  retourna 
trouver  le  Gouverneur,  & lui  ayant 
lait  un  rapport  fidele  & exacl  de  ce  qu’il 
avoit  vu  , & de  pe  qu’Atabaüba  lui 
a voit  répondu , cela  le  fit  un  peu  crain- 
<die,  <x  lui  caufa  quelque  inquiétude, 
paree  que  pour  un  Chrétien  il  y avoit 
plus  de  * cent,  ou  même  jufqu’à  deux 
cens  Indiens.  Néanmoins  comme  le 
Gouverneur  & la  piûpart  de  ceux  qui 
1 accompagnoient  étoient  des  gens  dun 
grand  cœur  & d’une  grande  réfolution  , 
\lS  s aniîîîerent  & s’encouragerent  encore 
les  uns  les  autres  pendant  la  nuit,  fai- 


* ^’éditi°n  d’Anvers  de  dit  deux  cens  . 
p «de  de  Sçvülç  pe  ip71  feulement  eent, 
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fant  des  réflexions  fur  le  fecours  qu’ils 
dévoient  attendre  de  Dieu , qui  ne  man- 
queront pas  de  leur  accorder  fa  protec- 
tion , pourvu  que  de  leur  côté  ils  fif- 
fent  leur  devoir  en  gens  d’honneur , 
comme  ils  y étoient  obligés.  Ils  pafle- 
rent  toute  la  nuit  fans  dormir , faifant 
foigneulement  la  garde  autour  de  leur 
camp , & mettant  leurs  armes  en  bon 
état. 


CHAPITRE  V. 

JPiprre  combat  V année  des  ennemis  J les 
met  en  déroute  J & prend  Atabaliba 
priformkr» 

f i E lendemain  dès  le  matin ..  le  Gou- 
verneur mit  fes  gens  en  ordre  ; il  par- 
tagea fa  Cavalerie  en  trois  petits  corps 
de  vingt  Cavaliers  chacun  , afin  qu  ils 
pu  fient  plus  aifément  fe  tenir  cachés; 
il  en  donna  le  commandement  a fes 
trois  freres  Fernand,  Jean  St  Gonzale 
Pizarre  , accompagnés  des  Capitaines 
Soto  & Benalcazar  : pouç  lui  i!  le  porta 
d’un  autre  côté  avec  l’Infanterie,  dé- 
fendant abfolument  que  perfonne  fit  au- 
gun  mouvement  fans  fa  perroiflion , ou 
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jufqu’à  ce  que  l’Artillerie  eût  commencé 
à jouer.  Atabaliba  employa  une  grande 
partie  du  jour  à mettre  auffi  fes  troupes  en 
ordre,  & ranger  toute  fon  armée  en  ba- 
taille ; il  marqua  les  endroits  par  où  cha- 
que Commandant  devoit  attaquer  les  en-* 
nemis , & commanda  à un  de  fes  Officiers 
nommé  Ruminagui,  avec  cinq  mille  In- 
diens, defe  rendre  par  un  détour  fecret  au 
lieu  par  où  les  Chrétiens  étoient  entrés  fur 
la  montagne , &c  d occuper  tous  les  paffa- 
ges , avec  ordre  de  tuer  tous  les  Èfpagnols 
qui  chercheroienr  à fe  fauver  de  ce  côté-là 
par  la  fuite.  Après  avoir  ainii  donné  ces 
ordres  par  tout,  Atabaliba  fit  marcher  fon 
armée  fi  lentement , qu’elle  fut  plus  de 
quatre  heures  à faire  une  petite  lieue. 
Il  était  dans  fa  litiere  porté  félon  la 
coutume  fur  les  épaules  de  fes  princi- 
paux Seigneurs , & devant  lui  mar- 
choient  trois  cens  Indiens , tous  vêtus 
de  la  même  livrée  qui  ôtoient  les  pier- 
res & les  embarras  du  chemin  , jufques 
aux  moindres  s ne  biffent  que  des  pailles. 
Apres  lui  marchaient  les  Caciques,  & 
tous  les  autres  Seigneurs  auffi  dans  des 
litières  ou  brancards  où  ils  fe  faifoient 
porter,  comptant  les  Chrétiens  pour  fi 
peu  de  chofe  à caufe  de  leur  petit  nom- 
bre , qu’ils  s’imaginoient  les  prendra- 
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tous  fans  combat,  & fans  qu’ils  ofaffent 
faire  aucune  réfiftance.  En  effet  , un 
Gouverneur  Indien  avoit  envoyé  diie  a 
Atabaliba  que  non-feulement  le  nombre 
des  Efpagnols  étoit  fort  petit , mais  en- 
core qu’ils  étoient  fi  pareffeux , fi  effé- 
minés & fi  lâches  , qu’ils  ne  pouvaient 
marcher  tant  foit  peu  à pied  fans  te  laüer , 
c’eft  pourquoi  ils  montoient  fur  de  gran- 
des brebis  , c’efl:  ainfi  quils  nommoient  les 
chevaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un 
grand  clos  qui  eft  devant  le  Tambos, 
ou  Palais  de  Caxamalca  , & voyant  que 
les  Efpagnols  étoient  en  fi  petit  nombre, 
& tous  à pied , parce  que  la  Cavalerie 
étoit  cachée,  comme  on  Fa  déjà  dit,  il 
crut  qu’ils  n’oferoient  paroître  devant 
lui  ni  l’attendre.  S’étant  donc  levé  fur  fa 
litiere , il  cria  à fes  troupes  : Nous  tenons 
ces  gens-là, ils  veulent  fans  doute  fe  rendre^ 
Tous  lui  répondirent  qu  ils  n’en  doutoient 
pas.  Là-deffus  l’Evêque  Frere  Dom  Vin- 
cent de  Valverde  tenant  fon  Bréviaire  a la 
main  , s’avança  , & s’adrefiant  à Atabaii- 
ba  , il  lui  dit  en  fubftance.  » Qu’il  y a un 
» feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , qui  a créé 
« le  Ciel  & la  Terre  & toutes  les  chofes 
» qui  y font,  & qui  forma  de  terre  Adam 
le  premier  homme  du  monde,  puis  d’u- 
3®  ne  de  Tes  côtes  il  fit  Eve  fa  femme  l^que 
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55  tous  les  hommes  généralement  font  \é- 
» nus  de-là,  & que  par  la  défobéilfance 
« denos premiers  parens,  Adam  & Eve , 
30  nous  fommes  tous  devenus  pécheurs, 
» indignes  par  conféquent  de  la  grâce  8c 
» de  l’amour  de  Dieu  , & hors  d’état  de 
» pouvoir  efpérer  d’entrer  dans  le  Ciel , 
» jufques  à ce  que  Jefus-Chrift  notre  Ré- 
» dempteur  étant  né  d’une  Vierge  , ait 
«fouffert  la  mort  pour  nous  acquérir  le 
» falut  & la  vie.  Que  ce  Jefus  après  être 
» mort  honteufement  fur  une  Croix  , 
«reflufcita  glorieufement,  & ayant  de- 
» meuré  quelque  peu  de  temps  lur  la  ter- 
« re , monraau  Ciel,  laiffant  S.  Pierre  à fa 
» place  pour  être  fon  Vicaire , & après 
«lui  fes  Succefleurs  , qui  demeurent  à 
»Rome  , & que  les  Chrétiens  appellent 
^ Papes.  Il  ajouta  que  c’étoient  les  Suc- 
=»  celfeurs  de  S.  Pierre  qui  avoient  parta- 
gé tous  les  pays  du  Monde  aux  Rois  & 

» aux  Princes  Chrétiens  , donnant  à cha- 
» cun  la  charge  d’en  conquérir  quelque 
«portion  : que  ce  Pays  du  Pérou  étoit 
» échu  à Sa  Majefié  Impériale  le  Roi 
» Dom  Carlos,  & que  ce  grand  Monar- 
» que  avoir  envoyé  en  fa  place  le  Gou- 
“ verneur  Dom  François  Pizarre , pour 
35  lui  faire  favoir  de  la  part  de  Dieu  & 

5°  de  la  fienne  tout  ce  qu’il  venoit  d<? 
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&îui  dire.  Que  s’il  vouloir  croire  ce 
» qu’il  lui  difoit,  recevoir  le  baptême, 
» & obéir  à l’Empereur  comme  faifoit 
33  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  , 
^ ce  Prince  le  protégeroit  & le  défen- 
» droit , maintenant  le  pays  en  paix  , & 
33  y faifant  obferver  la  juftice;  qu’il  lui 
» conferveroit  auffi  tous  fes  droits  , & 
» une  entière  liberté  , comme  il  avoit  ac- 
* coutumé  d’enufer  avec  les  Rois  & les 
» Seigneurs  qui  fe  foumettoient  volon- 
33  tairement  à lui  , fans  fe  bazarder  de 
» lui  faire  la  guerre.  Que  fi  lui  à qui 
il  parloit  en  ufoit  autrement , le  Gou- 
33  verneur  lui  déclaroit  qu’il  alloit  Fat- 
« taquer,  & mettre  tout  à feu  & à fang, 
» qu’il  étoit  tout  prêt,  ayant  déjà  les  ar- 
»>  mes  à la  main.  Qu’enfin  , à l’égard  de 
33  la  foi  en  Jefus-Chrift  , & de  la  Loi 
Evangélique,  fi  après  en  être  bien  inf- 
»truit,  il  la  vouloir  embralfer  de  tout 
» fon  cœur , il  aui?oit  tout  ce  qui  étoit 
» néceffaire  pour  le  falut  éternel  de  fon 
« ame;  mais  que  s’il  ne  le  vouloit  pas  9 
» on  ne  lui  feroit  aucune  violence  là- 
33  defius.  Après  qu’Atabaliba  eut  enten- 
du ce  difcours , il  répondit  : Que  ce 

» pays  & tout  ce  qu’il  contenoit  avoir 
3o  été  conquis  par  fon  pere  & par  fes 
» ayeux  qui  l’avoient  lailfé  par  droit  de 
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» fucceffîon  à ion  frere  Guafcar  Ynca  | 
» que  lui  qui  parloit  ayant  vaincu  ce 
33  frere  , & le  tenant  alors  prifonnier, 
*>en  étoit  donc  maintenant  le  légitime 
polfefieur,  & qu5il  ne  favoit  pas  corn- 
s»  ment  Saint  Pierre  l’avoit  pû  donner 
» à qui  que  ce  fût  & qu’apres  tout 
» s’il  Favoit  donné  à quelqu’un  , lui  qui 
»s’y  trouvoit  intéreffé  , ne  confentoit  en 
« aucune  maniéré  à ce  don.  Qu’à  l’égard 
□ode  ce  qu’il  difoit  de  Jefus-Chrift,  qui 
savoir  créé  le  Ciel  & les  hommes,  & 
» toutes  chofes  , il  ne  favoit  rien  de 
□O cela,  ni  que  perfonne  eût  créé  qui  que 
» ce  foit,  fi  ce  n’eftle  Soleil  qu’ils  te- 
30 noient  pour  Dieu,  tenant  auffi  la  Ter- 
3o  re  pour  mere  , & honorant  leurs  Gua- 
33  cas  : qu’au  refte  c’étoit  Pachacama  qui 
ooavoit  créé  tout  ce  qu’on  voyoit  dans 
□3  ces  lieux-là  : qu’à  l’égard  de  ce  qu’il 
33  avoir  dit  du  Roi  d’Efpagne  , il  igno- 
□3  roit  tout  cela  & ne  le  connoiffoit  point, 
□3  ne  l’ayant  jamais  vû.  33  Enfin  il  deman^ 
da  à l’Evêque  d’où  il  avoir  appris  tout 
ce  qu’il  venoit  de  lui  dire,  & quelle  afi- 
furance  il  avoit  que  tout  cela  fût  véritable; 
ou  comment  il  pourroit  le  lui  prouver. 
L’Evêque  lui  répondit  que  cela  étoit 
écrit  dans  le  Livre  qu’il  tenoit  entre  fes 
mains.,  qui  étoit  la  parole  de  Dieu.  Ata- 

baliba 
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jaliba  le  lui  demanda  , & auffi-tôt  qu’il 
'eut  il  l’ouvrit  & fe  mit  à tourner  les 
feuillets  d’un  côté  & d’autre,  puis  en  di- 
fant  que  ce  Livre  ne  lui  parloit  point , & 
ne  lui  faifoit  pas  entendre  un  feul  mot, 
il  le  jerta  par  terre.  Alors  l’Eveque  fe 
tournant  vers  les  Efpagnols  , leur  cria 
aux  armes , aux  armes.  Le  Gouverneur  de 
fon  côté,  jugeant  que  s’il  attendit  que  les 
Indiens  le  vinlfent  attaquer  les  premiers, 
ils  pourroient  aifément  le  défaire  , s’a- 
vança , & envoya  dire  à Fernand  Pi- 
zarre , qu’il  fît  ce  qu’il  devoir  faire  félon 
qu’ils  l’avoient  arrêté.  En  même  temps 
il  donna  ordre  qu’on  fit  jouer  l’Artil- 
lerie , & que  la  Cavalerie  attaquât  les 
Indiens  par  trois  endroits  , tandis  que 
lui-même  les  attaqueroit  avec  1 Infante- 
rie du  côté  que  venoit  Atabaliba.  Il 
poufla  bientôt  jufqu’aux  Litières  , & ils 
commencèrent  à attaquer  & à tuer  ceux 
qui  les  portoient  ; mais  à peine  un  etoit- 
il  mort  , que  plufieurs  autres  fe  préfen- 
toient  à l’envi  pour  remplir  fa  place. 
Le  Gouverneur  jugeant  que  fi  le  combat 
tiroit  en  longueur  , ils  feroient  infail- 
liblement vaincus  lui  & fes  gens  , parce 
qu’il  perdoit  plus  en  perdant  un  feul 
de  fes  foldats  , qu’il  ne  gagnoit  en  fai- 
fant  périr  un  grand  nombre  d’indiens  , 
Tome  J.  K- 
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ccia  1 obligea  a pouffer  avec  furie  juf- 
<j[u  a ia  litiere  d’Atabaliba  , & !e  prenant 
par  les  cheveux  quJil  portoit  longs  , il  le 
tira  fi  rudement  , qu’il  l’entraîna  , & le 
fit  tomber  à terre.  En  même  temps  les 
foSdats  Chrétiens  frappant  à grands  coups 
de  labre  far  la  litiere  qui  étoitd’or.,  il 
arriva  que  le  Gouverneur  en  fut  bleffé 
à la  main;  il  ne  lailfa  pas  fa  prife  pour 
cela;  mais  nonobftant  le  grand  nombre 
d Indiens  qui  venoient  à la  charge  pour 
fecourir  leur  Seigneur  , l’ayant  enfin; 
porté  par  terre  , il  s’en  rendit  maître  & 
le  prit.  Quand  les  Indiens  virent  leur 
Roi  pnfonnier  & fe  virent  eux-mêmes 
attaqués  par  tant  d’endroits  , fur  tout- 
par  la  Cavalerie  qu’ils  craignoient  extrê- 
mement , ils  tournèrent  le  dos , & com» 
mencerent  à fuir  de  toute  leur  force 
avec  tant  de  frayeur  & de  précipita- 
tion , que  fans  plus  penfer  à fe  lervir  de 
leurs  armes  , ils  s’entrepouifoient  , & 
fe  renverfoient  les  uns  les  autres  : étant 
arrivés  en  fort  grande  foule  à un  coin 
du  Clos  ou  du  Parc  où  fe  donna  cette 
bataille , en  fe  pouffant  les  uns  les  au- 
tres , ils  abbatirent  la  muraille , & y fi- 
rent une  grande  brèche  par  oùplufieurs 
fe  fauverent  : la  Cavalerie  les  pourfuivit 
de  tous  côtés  jufqu’àla  nuit,  qui  l’obliv 
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ea  de  ceffer  fa  pourfuite  , & de  retour- 
er  à fes  gens.  Ruminagui  entendant  le 
mit  de  l’artillerie  , & ayant  vû  un 
Chrétien  précipiter  du  haut  d’un  rocher 
n Indien  qu’on  avoit  mis  . en  fentinelle 
our  l’avertir  quand  il  feroit  temps  qu  il 
vançât,  jugea  aifément  que  les^Efpa- 
;nols  avoient  vaincu  ; ainlî  il  s enfuit 
.vectous  ceux  qu’il  commandoif,  & n o- 
a s’arrêter  en  aucun  lieu  pour  y faire 
jueique  féjour  , jufqu’a  ce  qu  il  fut  ar- 
•ivé  à la  Province  de  Quito  , qui  elt  a 
)lus  de  deux  cens  cinquante  lieues  du 
jeu  où  fe  donna  cette  bataille. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  Jtabahba  fit  tuer  Guafcar  * &• 
comment  Fernand  Piz.arre  alla  pour 
découvrir  le  pays. 

^^.Tabaliba  étant  ainfi  prifonnîer , & 
toute  fon  armée  en  déroute  , le  len- 
demain dès  le  matin  les  Efpagnols  al- 
lèrent pilier  fon  camp  : ils  y trouvèrent 
une  quantité  furprenante  de  vailfeaux 
d’or  & d’argent , de  fort  riches  tentes  , 
des  étoffes,  vêtemens , meubles  & au- 
tres chofes  de  fort  grand  prix.  La  feule 
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vai  (Telle  d or  qu  Atabaliba  faifoit  porti 
avec  lui  valoir  près  de  foixante  mille  pii 
tôles.  Plus  de  cinq  mille  femmes  , d 
celles  qui  étoient  dans  l’armée  des  ennt 
mis,  fe  vinrent  volontairement  rendr 
aux  Efpagnols.  Après  que  tout  fut  fait 
& qu’on  eut  ainfi  ramafré  toutes  les  ri 
cbeffes  qu’on  trouva  dans  le  camp  de 
Indiens,  Atabaliba  dit  au  Gouverneu 
que  puifqu’il  étoit  fon  prifonnier  , j 
le  prioit  de  le  bien  traiter,  lui  promet 
tant  de  lui  donner  pour  fa  rançon  un< 
grand’chambre  pleine  de  vaifleaux  & d< 
pièces  d’or,  & tant  d’argent  qu’il  ne  1< 
fauroit  faire  tout  emporter.  Le  Gou- 
verneur s’étonnant  de  cela , & ne  le  pou- 
vant croire , ce  Prince  ajouta  qu’il  lui 
en  donnerait  encore  plus  qu’il  ne  difoit; 
fur  quoi  Pizarre  lui  ayant  promis  qu’il 
le  traiteroit  fort  bien  , Atabaliba  en  pa- 
rut fort  content.  Il  envoya  incontinent 
des  Meffagers  par  tout  le  pays,  & parti- 
culièrement à Cufco  pour  faire  afîem- 
bler  tout  l’or  & l’argent  qu’il  avoit  pro- 
mis pour  fa  rançon.  Il  en  avoit  promis 
une  fi  grande  quantité  , qu’il  fembloit 
tmpoffible  qu’il  pût  jamais  accomplir  fes 
promelfes  : car  il  en  devoit  remplir  une 
longue  falle  qui  étoit  à Caxamalca  juf- 
ques  à la  hauteur  où  Atabaliba  lui-mêma 
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pouvoir  joindre  de  la  main  en  fe  tenant 
debout  ; & pour  cela  on  fit  marquer 
cette  hauteur  par  une  ligne  de  cou- 
leur, qu  on  fit  tirer  tout  autour  de  la  fal- 
le.  Après  cela  bien  qu’il  arrivât  tous  les 
jours  de  l’or  & de  l’argent  en  grande 
abondance  , cela  ne  paroifïbit  point 
fuffifant  aux  Efpagnols  pour  remplir  les 
promeffes  qu’on  leur  avoir  fait  i il  leur 
fembloit  même  que  cela  en  etoit  fi  éloi- 
gné qu’ils  commencèrent  a murmurer  & 
à témoigner  leur  mécontentement , di- 
fant  que  le  temps  qu’Atabaliba  avoir  pris 
pour  l’accompliffement  de  fes  promefles 
étoit  paffé  , & quon  ne  voyoit  pourtant 
encore  rien  qui  approchât  de  ce  qu  on 
avoit  efperé  £ d’ou  ils  concluoient  que 
ce  retardement  n’étoit  qu’un  artifice 
pour  avoir  le  temps  d’affembler  de^gran- 
des  troupes  , & venir  les  attaquer  a 1 im- 
provise & les  exterminer.  Comme  Ata- 
baliba  avoit  de  1’efprit  , il  s’apperçut 
aufli-tôt  du  mécontentement  des  Chré- 
tiens , & en  demanda  la  caufe  au  Marquis , 
qui  ne  la  lui  eut  pas  plutôt  dite , qu’il  ré- 
pliqua promptement  qu’on  avoit  tort  de 
fe  plaindre  du  retardement , puifqu’il  n’a- 
voit  pas  été  tel  qu’il  pût  donner  aucun 
jufie  fujet  de  foupçon  : qu  ils  dévoient 
jconfidérer  que  le  lieu  d’où  on  devoit 
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tirer  la  plus  grande  partie  de  cet  or  } 
etoit  la  Ville  de  Cuico  , éloignée  de 
Caxamalcade  près  de  deux  cens  grandes 
lieues  d’un  chemin  fort  difficile.  Il  ajou- 
ta que  tout  cela  devant  être  apporté  fur 
les  épaulés  des  Indiens,  ils  ne  devoienc 
pas  prendre  pour  un  grand  retardement 
le  tems  qui  s’étoit  écoulé.  Enfin  il  dit 
qu’avant  de  rien  entreprendre  contre 
lui  , H etoit  jufte  qu’en  fe  contentant 
eux  mêmes,  ils  s’afluraffent  s’il  pouvoir 
accomplir  fes  promeffes  ou  non , & que  fï 
une  fois  ils  enavoient  bien  connu  la  pof- 
fibilité  , ils  dévoient  regarder  comme 
fort  peu  de  chofe,  un  retardement  d’un 
mois  plus  ou  moins  : qu’ils  pou  voient 
donc  ^choifir  une  ou  deux  perfonnes 
d entr’eux , & 1 es  envoyer  à Cufco  avec 
fes  ordres  9 afin  qu’on  leur  fît  voir  les 
chofes,  Sc  qu’ils  puffentleur  en  rappor- 
ter des  nouvelles  certaines.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagés  dans  l’armée 
fur  cette  propofition  d’Atabaliba,  pour 
favoir  fi  on  l’accepteroit  ou  non  : plu- 
fîeurs  regardoient  comme  une  chofe  fort 
periileufe  de  fe  fier  affèz  aux  Indiens 
pour  fe  mettre  en  leur  puiffance  & à leur 
discrétion.  Atabaliba  en  rioit , difant 
qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  les 
Eipagnols  n ofoient  fe  fier  en  lui  2 ni 
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aller  à Cufco  fur  fa  parole  , tandis  que 
non-feulement  ils  le  tenoient  lui-même 
enchaîné  , mais  qu’ils  avoient  de  plus 
entre  leurs  mains  comme  autant  d’ota- 
ges, fes  femmes, fes  enfans  & fes  freres. 
Là-delïus  le  Capitaine  Fernand  de  Soto 
& Pierre  de  Barco  fe  réfolurent  a faire 
ce  voyage  : ainfi  ils  fe  mirent , fuivant 
les  ordres  d’Atabaliba , chacun  dans  une 
de  ces  litières  ou  brancards  que  deux 
hommes  portent  fur  leurs  épaules  avec 
un  nombre  fuffifant  d’indiens  pour  les 
porter.  De  cette  maniéré  ils  allèrent 
prefque  auffi  vite  que  s’ils  avoient  couru 
la  polie,  parce  qu’il  n’eft  pas  permis  à 
ceux  qui  portent  ces  litières  d’aller  len- 
tement , bien  qu’ils  ne  foient  que 
deux  porteurs  à chacune  : il  eft  vrai 
qu’ils  font  plufieurs,  & jufqu’à  cinquante 
ou  foixante  qui  la  portent  tour  à tour, 
en  fe  relayant  les  uns  les  autres.  Ils  cou- 
rent  tous  , & d’efpace  en  efpace  à une 
diftance  à-peu-près  réglée  ils  changent  ; 
les  deux  qui  viennent  de  porter  fe  dé- 
chargent du  fardeau  fur  les  épaules  des 
deux  autres,  ce  qu’iis  font  avec  beau- 
coup d’adrefle  , fans  aucun  retardement, 
& fans  s’arrêter  le  moins  du  monde.  A 
quelques  journées  de  Caxamalca  , Fer- 
nand de  Soto  & Pierre  de  Barco  rencon-. 
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trerent  lur  la  route  de  Cufco  qu’ils  fuî- 
voient  , les  Capitaines  & les  troupes 
d’Atabaliba  , qui  conduifoient  prifon- 
nier  fon  frere  Guafcar  : ce  Prince  ayant 
appris  qui  ils  étoient  , fouhaita  de  leur 
parler,  à quoi  ils  confentirent  : il  s’in- 
forma d’eux  fort  foigneufement  de  tou- 
tes les  particularités  qu’il  defîroit  favoir. 
Quand  ils  lui  dirent  que  l’intention  de 
Sa  Majefié  Impériale,  & celle  du  Mar- 
quis Dom  François  Pizarre  qui  agiffoit 
en  fon  nom,  étoit  de  faire  exactement 
obferver  la  juftice  tant  à l’égard  des 
Indiens  qu’à  Pégard  des  Chrétiens  , & 
de  faire  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  : alors  il  commença  à leur  faire 
fes  plaintes.  » Il  leur  conta  donc  le  dif- 
30  férend  qu’il  y avoit  entre  lui  & fon  fre- 
» re,  qui  non-feulement  vouîoit  lui  ravir 
le  Royaume  qui  lui  appartenoit  légiti- 
3©mement,  & par  droit  de  fucceffion 
a®  comme  étant  le  fils  aîné  de  Guaynaca- 
» va  ; mais  qui  auff i pour  en  venir  à bout 
®lüi  avoit  fait  la  guerre  , & le  tenoit 
» maintenant  prifonnier  à deffein  de 
» le  faire  mourir  : qu’ainfi  il  les  prioit  de 
30  retourner  vers  le  Marquis  qui  les  avoit 
^envoyés,  & lui  dire  de  fa  part  les 
3>jufies  fujets  de  laplaint  e qu’il  avoit 
» contre  fon  frere  Atabaliba  , le  fup- 

» pliant 
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■-  pliant  très-humblement  que  puisqu’ils 
„ étoient  l’un  & l’autre  en  fa  puiffance, 

„ & qu’ainfi  il  étoit  maître  du  pays , il 
„ les  jugeât  & leur  fit  juftice  en  adjugeant 
,,  le  Royaume  à celui  a qui^il  apparte- 
„ noit  légitimement , puifqu’ils  difoient 
„ que  c’étoit-là  fon  intention  & fon 
„ principal  delfein.  Il  ajouta  que  fi  le 
,,  Marquis  faifoit  cela  3 non-feulement 
,,  lui  qui  parlpit , s’engagent  de  faire  ce 
J}  que  fon  frere  avoir  promis  , fçavoir 
de  remplir  le  lieu  marque  à Caxamalca 
5>  de  vai {féaux  d or  au-deSus  de  la  hau- 
})  teur  d’un  homme  3 mais  meme  de  le 
„ remplir  jufqu’au  toit , ce  qui  étoit  le 
,,  triple  plus  : qu’ils  s'informaffent  de 
„ ce  qu’il  leur  difoit , & qu’ils  appren- 
„ droient  qu’il  pouvoit  plus  aifemem 
,,  accomplir  les  promeffes,  que  fon  frere 
ne  pouvoit  tenir  les  fiennes  , puif- 
l qu’Atabaliba  , pour  exécuter^  ce  qu’il 
„ avoit  promis  , feroit  obligé  üe  dé- 
pouiller  le  Temple  du  Soleil  aCuico* 
” en  faifant  ôter  les  planches  d’or  & d’ar- 
, p-ent  dont  il  étoit  lambrifle  « n ayant 
, point  d’autre  moyen  de  leur  tenir  fa 
, parole  : qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
, lui  qui  avoit  en  fa  puiflance  tous  les 
„ tréfors  & toutes  les  pierreries  de  fon 
„ Pere  avec  quoi  il  pouvoit  aifément  faire 
Jeme  I.  ï* 
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„ non-feulement  ce  qu’il  leur  promet- 
’ niais  même  beaucoup  plus.  „ Ce 
qu  il  aifoit  étoit  vrai  ; il  avoir  en  ef- 
fet en  fa  puiffance  tous  les  tréfors  de 
fon  pere , mais  il  les  avoir  cachés  en 
terre  dans  un  lieu  qui  n’étoit  connu  de 
personne*  Auffi  depuis  fa  mort  on  n?a  ja* 
mais  pu  les  trouver , parce  que  lorfqu’il 
alla  pour  les  faire  enterrer  , il  fut  véri- 
tablement obligé  de  les  faire  porter  par 
p ufieurs^Indiens;  mais  auffi~tôt  que  tout 
fut  cache  comme  il  le  fouhaitoit , il  tua 
tous  ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  cette 
occafion  , de  peur  qu’ils  ne  le  dîfent  à quel» 
qu  un,  ôc  qtm  la  chofe  ne  fepût  ainfi  dé- 
couvrir. Apres  que  les  Efpagnols  furent 
maîtres  paifibles  du  pays  , ils  firent  cher- 
cher ces  trefors  avec  beaucoup  d?em- 
preffement,  & ils  cherchent  encore  tous 
les  jours  avec  grand  loin  creufant  en 
divers  endroits  où  ilsFoupçonnent  qu’on 
pourroit  les  avoir  mis  ; mais  jufqu’icï 
ils  r/ont  encore  rien  pu  trouver.  Fer- 
nand de  Soto  & Pierre  de  Barco  ré-; 
pondirent  à Guafcar  , qu’ils  ne  pou- 
voient  interrompre  leur  voyage*  ni  re- 
tourner en  arriéré  , mais  que  puifqu’il 
étoit  de  fi  bonne  volonté , ils  fe  fou- 
viendroient  de  lui,.  Us  continuèrent  donc 
îgur  chemin,  mais  cçtte  aventure  fuç 
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èaufe  de  la  mort  de  Guafcar,  & de  la 
perte  du  grand  tréfor  qu’il  leur  promet- 
toit  ; parce  que  les  Capitaines  qui  le 
conduifoient  prifonnier  , firent  incon- 
tinent fçavoir  à Atabaiiba  tout  ce^qui 
s’e' toit  paffé  dans  l’entrevue  que  ces  En- 
voyés avoient  eue  avec  Ton  frere.  Ata- 
baliba  avoit  aflez  de  pénétration  d efprit , 
pour  juger  que  fi  cela  venoit  a la  con- 
noiflance  du  Gouverneur,  il  pourroit 
aifément  fe  trouver  difpofe  a rendre  jus- 
tice à Ton  frere  Guafcar  : fur  - tout  en 
confidérant  la  grandeur  de  fes^  pro- 
mettes & la  prodigieufe  quantité  d’or 
qu’il  faifoit  efpérer.  Il  avoit  fore  bien 
remarqué  l’amour  & l’empreflement  que 
les  Chrétiens  avoient  pour  ce  métal  , 
ainfi  il  craignoit  qu’ils  ne  lui  ôtaflent  le 
Royaume  pour  le  donner  à fon  frere  , & 
que  même  pour  ôter  tout  1 ujet  de  difpute, 
on  ne  le  fit  mourir  comme  un  injufie 
ufurpateur , qui  s’en  étoit  emparé  contre 
tout  droit.  Ces  réflexions  lui  firent  for- 
mer le  deflein  de  faire  tuer  Guafcar  ; 
une  chofe  l’embarraffoit , & lui  donnoit 
de  la  crainte  ; c’eft  qu’il  avoit  oiii  dire 
plufieurs  fois  aux  Chrétiens,  qu’une  de 
leurs  loix  qu’ils  obfervoient  le  plus 
exactement  , étoit  de  punir  de  mort 
ceux  qui  s’étoiént  rendus  coupables  de 
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meurtre , en  tuant  eux -mêmes  ou  fafe 
iant  tuer  quelqu’un  par  d5autres.  Il  prit 
donc  la  réiolution  de  fonder  le  Gouver- 
neur, pour  tacher  de  découvrir  quelles 
feroient  fes  penfées  fur  ce  fujet , ce  qu’il 
exécuta  avec  beaucoup  d/adreffe  & un 
profond  artifice.  Il  feignit  un  jour  unç 
très  - grande  triflelfe  , pleurant  & fan- 
glottant,  fans  vouloir  ni  boire,  ni  manger , 
ni  parler  à perfonne.  Le  Gouverneur  lui 
demanda  la  caufe  de  fa  trinéffe  , & le 
preifa  fort  de  la  lui  dire  ; il  fe  fit  beau- 
coup foiliciter  pour  mieux  couvrir  fca 
jeu , & enfin  II  dit , qu’il  ayoit  reçu 
nouvelle  qu’un  de  fes  Capitaines  le 
,,  voyant  prifonnier,  avoir  tué  fon  frere 
Guafcar , dont  il  fe  fentoit  vivement 
2,  touché , ayant  toujours  eu  pour  lui  une 
affeéHon  tendre  & refpeâueufe,  parce 
qu’il  le  regardait  non-feulement  com- 
„ me  fon  frere  aîné  , mais  en  quelque 
forte  comme  fon  pere.  Que  s5il  l’a*- 
,,  voit  fait  prendre  prifonnier,  ce  n’avoit 
2,  jamais  été  avec  intention  de  lui  faire 
aucun  mal  ni  aucun  outrage  en  fa  per- 
fonne  , ni  même  à l’égard  de  fon 
,,  Royaume  5 dont  il  n’avoit  pas  eu  le  def- 
2,  fem  de  le  dépouiller  ; mais  feulement 
de  l’obliger  à lui  laiffer  la  poffelfion  & 
M la  jouiflance  paifible  de  la  Province  de 
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Quito  , fuivant  la  difpofition  & la 
„ derniere  volonté  de  leur  pere  com- 
„ mun , qui  avoit  conquis  cette  Province 
qui  fe  trouvoit  ainfi  hors  des  bornes  de 
„ fon  Empire  héréditaire,  & dont  par 
conféquent  il  avoit  pû  légitimement 
„ difpofer  en  fa  faveur,  comme  il  avoit 
„ fait.,,  Le  Gouverneur  le  conîola,enlui 
difant , „ qu’il  ne  devoir  pas  s’affliger  ni 
„ fe  tourmenter  fi  fort  , puifque  la 
„ mort  étoit  une  chofe  naturelle  a tous 
„ les  hommes,  & qu’ils  avoient  peu  d’a- 
„ vantage  les  uns  fur  les  autres  à cet 
„ égard  , puifque  mourir  un  peu  piu- 
„ tôt  ou  un  peu  plus  tard  , étoit  à-peifc- 
„ près  la  même  chofe  : qu’au  relie  il 
„ l’affuroit  que  quand  la  paix  & la  tran- 
„ quillité  feroient  bien  rétablies  daris  le 
„ pays  , il  feroit  faire  une  information 
„ exaéle  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
„ ce  crime  ^ pour  les  faire  punir  comme 
„ ils  le  méritoient.  ,,  Atabaliba  , voyant 
que  le  Marquis  prenoit  la  chofe  fi  dou- 
cement, de  en  parloit  avec  tant  de  mo- 
dération , fe  détermina  entièrement  à 
l’exécution  de  fon  deifein  , & envoya 
inceffamment  ordre  aux  Capitaines  qui 
amenoient  Guafcar  prifonnier  , de  le 
faire  mourir  incontinent.  Ces  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  prompti- 


im 
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rude  , qu’à  peine  peut-on  s’affurer  de- 
puis , fi  ces  grandes  marques  de  douleur 
& d’affîiclion  qu’Atabaliba  avoir  feint  f 
avoient  précédé  ou  fuivi  la  mort  de 
Guafcar.  La  plûpart  des  Soldats  attri- 
buoient  la  faute  de  ce  mauvais  fuccès 
à Fernand  de  Soto , 8c  à Pierre  de  Barco , 
ne  confidérant  pas  affez  l’obligation  où 
fe  trouvent  ceux  qui  reçoivent  quelques 
ordres  de  la  part  de  leurs  Supérieurs,  & 
fur-tout  à la  guerre  , de  les  exécuter 
ponctuellement  , & conformément  à 
leurs  inftruélions , fans  fe  donner  à eux- 
mêmes  la  liberté  d’y  rien  changer  , bien 
que  le  temps  & les  affaires  femblaffent 
l’exiger , à moins  qu’ils  n’aient  un  pou- 
voir exprès  & formel  de  le  faire»  Les 
Indiens  rapportent  , que  Guafcar  fe 
voyant  maffacrer,  dit  ces  paroles./’^ 
été  peu  de  temps  Seigneur  & Roi  de 
Pays  ; mais  mon  traître  de  frere , par  les 
ordres  duquel  je  meurs  bien  que  je  fujfe 
fon  légitime  Seigneur , né  le  fera  pas  plus 
long-temps  que  moi . Cette  efpece  de  pré- 
diction fît  croire  depuis  aux  Indiens  , 
quand  ils  virent  tuer  Atabaliba , que 
Guafcar  étoit  fils  du  Soleil  , puifqu’il 
avoir  fi  pofitivement  & fi  exactement 
prophétifé  la  mort  de  fon  frere.  Le 
îïiême  Guafcar  difoit  auffî , que  quand 
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fon  Pere  lui  dit  adieu,  il  l’avertit  qu’il 
viendroit  en  ce  Pays  - là  une  forte  de 
gens  blancs , & portant  la  barbe  longue , 
8c  lui  commanda  de  fe  faire  de  leurs 
amis , parce  qu’ils  fe  rendroient  les  maî- 
tres du  Royaume.  Il  n’eft  peut-être  pas 
impoffible  que  Guaynacava  ait  eu  quel- 
que connoitTance  di’un  avenir  qui  n’étoit 
pas  éloigné , & cela  par  le  moyen  des  Dé- 
mons , d’autant  plus  aifément , qu’a- 
vant fa  mort,  Pizarre  étoit  déjà  arrivé 
fur  les  côtes  du  Pérou,  & avoit  com- 
mencé à y faire  des  conquêtes. 

Pendant  le  féjour  que  le  Gouverneur 
fit  à Caxamalca,  il  envoya  Fernand  Pi- 
zarre fon  frere  avec  quelque  Cavalerie, 
pour  découvrir  le  Pays.  Celui-ci  alla 
fufques  à Pachacama,  qui  eftà  cent  lieues 
delà  : il  rencontra  au  Pays  de  Guamacu- 
cho  un  frere  d’Atabaliba,  nommé  Illef- 
cas,  qui  conduifoit  pour  fa  rançon  une 
grande  quantité  d’or,  la  valeur  de  deux 
ou  trois  millions  pour  le  moins , fans 
compter  l’argent  qui  étoit  en  grande 
abondance.  Enfin  après  avoir  paflé  par 
plufieurs  endroits  fort  dangereux  , & 
plulieurs  ponts  difficiles  , il  arriva  à 
Pachacama  , où  il  apprit  qu’à  quarante 
îieues  de-là  étoit  ce  Capitaine  d’Ataba- 
liba dont  on  a parlé  ci-devant,  nommé 
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Cilîcuchima  , avec  une  grande  armée:  il 
l’envoya  prier  de  !e  venir  voir  ; ce  que 
FIndien  ayant  refufé  de  faire,  Fernand 
Pizarre  fe  réfolut  de  l’aller  trouver:  il 
y alla  donc  en  effet , & lui  parla.  On 
regarde  comme  une  imprudence  & une 
témérité  blâmable  à Fernand  Pizarre,  de 
s’être  ainfi  mis  entre  les  mains  & à îa 
difcrétion  d’un  ennemi  barbare  & puif- 
fant.  Cependant  cela  lui  réuffit,  car  il 
lui  repréfenta  , & lui  promit  tant  de 
cbofes , qu’enfin  il  l’obligea  à congédier 
fon  armée , & à aller  avec  lui  à Caxa- 
maîca  pour  voir  Atabaliba.  Pour  avan- 
cer leur  voyage  , ils  prirent  un  chemin 
plus  courte  mais  plus  difficile,  par  des 
montagnes  couvertes  de  neige  , où  ils 
penferent  périr  par  le  froid.  Quand  ils 
forent  arrivés  , & que  Cilicuchima  fut 
près  d’entrer  dans  le  lieu  où  étoit  Ata- 
baliba , il  fe  déchauffa , & en  lui  offrant 
fon  préfent  félon  la  coutume  , il  lui  dit 
en  pleurant , que  s’il  avoir  été  auprès  de 
fa  perfonne,  les  Chrétiens  ne  l’auroient 
jamais  pris  comme  ils  avoient  fait,  Ata- 
baliba lui  répondit  , qu’il  reconnoiffoit 
que  c’étoit  par  une  punition  des  Dieux 
qu'il  avoit  été  pris , parce  qu’il  ne  les 
honoroit  & ne  les  refpeéloit  pas  comme 
il  auroit  du  faire  : mais  que  la  princi- 
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pale  c'aufe  de  fa  prifon  & de  la  défaite  de 
fon  armée , avoir  été  la  fuite  du  Capi- 
taine Ruminagui  avec  les  cinq  mille 
hommes  qu’il  commandoit qui  avoit 
fui  lâchement , au  lieu  de  faire  fon  de- 
voir , & d’accourir  à fon  fecours  dans  ion 
prefl'ant  befoin. 


CHAPITRE  VIL 


On  fait  mourir  Æabahba  , parce  au  on 
. ïciccufoit  d'avoir  voulu  faire  mafjacrer 
tous  les  Chrétiens . Dom  Diegue  d Al- 
magro  va  pur  la  fécondé  fois  au  re- 

TOU . 


ANDis  que  le  Gouverneur  Dom 

François  Pizarre  étoit  en  la  Province 
de  Poecho  , avant  qu  il  allât  a Caxa 
malca  , il  reçut  une  lettre  fans  ngna- 

ture,  qu’on  apprit  depuis  avoir  ete  eœte 

de  Panama , par  un  Secrétaire  de  Do 
Diegue  d’Almagro.  Par  cette  lettre,  on 
l’avertiffoit  que  Dom  Diegue  avoit 
équipé  un  grand  vaiifeau  & quelques 
autres  moindres  , pour  s’y  embarquer 

avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu  il 
lui  feroit  pofîîble  , afin  de  paffer  plus 
loin  que  lui , & fe  mettre  en  poifeffion  de 
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ia  meilleure  partie  du  ^ . 

au-delà  des  bornes  du  Cn  ’ ^ Ct01t 
de  Dom  ev„  • . Gouvernement 

M»je7/“r^ 'Pa’a voie  obteiues'X'sa 

difoit  donc  ^ atentes  ? perfonne.  On 

r DrD^fîSft^"5"; 

Panama  ^ o . 6 S.  ef0It  embarque  à 

«ndr"  ,i  p^'T  à,,a  J°i!e  P»”  «= 
Vient  de  1 dans  le  deffein  qu’on 

à Pumn vary"a,s  q“'étant 

bons  fucr J n & y a^ant  aPPris  les 

quantité  d’or  &°U£n,euri & ^grande 

acquis  cp la  i • r a/"i>ent  9U  d avoir 

s’i^eft  vrai  nl’d  5 Cha?£er  de  deffein> 

^ .^U  1 eut:  celui  qu’on  a dit  * 

?re  dsq“;'é“”Pi“  que  ^ mo'dé  de  ces 

ZkZf^r-  U S=cre„ir  ° "1 

on  a par”?  *“  G^uverneur  l’avis  dont 

D.Wue  fon’m?  fUr  pUni  : car  Do™ 
pendre  n ,»•  6 1 ayant  appris,  le  fit 

joindre ’leP  GoaVeC  tous/es  Sens  ü alla 

trouva  en  UVerneur  à Caxamalca.  Il 

apporté  la  y avoit  déjà 

P^one  la  plus  grande  partie  de  la  ran- 
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teon  d’Atabaliba,  & ils  regardoient  tous, 
avec  beaucoup  d’étonnement  & d admi- 
ration , les  prodigieux  monceaux  d or 
& d’argent  qu’ils  voyoïent  devant  leurs 
yeux , ne  croyant  pas  qu’on  en  eut  ja- 
mais tant  vu  enfemble  en  aucun  endroit 
du  monde.  Audi  lorfqu’on  fit  fondre 
l’or  & l’argent  de  ce  qu  on  appelle  la 
Compagnie,  & qu’on  en  fit  lepreuve, 
on  trouva  que  l’or  fe  montoit  a p^us  ue 
fix  cens  millions  de  maravedis  , c eit-a- 
dire , plus  de  quatre  millions  cinq  cens 
mille  livres.  Cependant  on  fit  cette 
épreuve  de  l’or  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation , & feulement  avec  les  * pointes 
ou  piécettes , parce  qu’on  n'avoit  pas 
d’eau  - forte  pour  faire  cette  epreuve 
d’une  maniéré  plus  exafte  j ainfi  il  ar- 
riva que  cet  or  étoit  eftime  deux  ou  trois 
carats  au-deffous  de  fon  véritable  titre , 
comme  on  le  reconnut  dans  la  luite,  ce 
qui  auroit  encore  augmenté  la  valeur  de 
plus  de  cent  millions  de  maravedis , qui 
font  fept  cent  cinquante  mille  livres,  il 
y eut  aulîi  de  l’argent  en  grande  quan-. 

* Le  mot  Efpagnol  Puntas  , , qui  fe  trouve _ici, 
lignifie  un  inftrument  compofe  d ?nze 
pièces  d’argent  ou  d’or  , avec  quoion i p 

les  métaux , mais  avec  peu  d’exaélnude, 
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voir  S Mte  T ^Uint  qu’°n  en  ievoiti 
pour  Sa  Majefte,  fe  monta  à trente  mille 
marcs  d argent  très-fin  , dont  Ja  plus 
gr-ande  partie  fe  trouva  dan$  ]a  ^ 

a peu-pres  comme  de  l’or  de  trois 

TÆZCTS-  Le  ^UinC  de  ror  Pour 

6a  Majefte  , fe  trouva  monter  à fix  vingt 
millions  de  Maravedis  , ou  neuf  cefs 
mille  livres.  Chaque  Cavalier  eut  pour 
a part  en  or,  douze  mille  pefos  , fans 
compter  l’argent,  c’eft-à-dire,  deux  cens 
quarante  marcs  d’or , qui  valent  quaïre- 

aTofent  ^ °U  Plus  : le*  Cavaliers 
i r ^ n <3uart  en  montant  plus  que 

les  fantaffins  : il  faut  ajouter  que  toutes 
cœ  tomme,  enfemble  m fti?bie„t 
la  cinquième  partie  de  ce  qu’Atabaliha 
avo„  pr„mis  d.  donne,  pJt  f™* 

Les  gens  etoient  venus  avec  Dom 
Dicgue  d Aimagro  , confidérables  par 

leur  nombre  & par  leurs  qualités,  n’a- 
voient  ce  me  femble  en  bonne  juftice  au- 

arTenîT’A  q^Ue  Part  à cet 

fa  ^liberté  Atab;fllb,aPayoit  pour  obtenir 
la  liberté , pmfqu’ils  n’a  voient  eu  au- 

cune  part  à la  prife  : néanmoins  le  Gou- 
verneur  v°uiut  qu>i!s  euffent  cha 
mille  pefos  ou  vingt  marcs,  pourre'com- 
penfe  de  leurs  peines.  Il  n’oublia  pas 
é envoyer  en  Jtfpagne  , pour  donner 
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ïonnoiffance  à Sa  Majefté  des  heureux 
fuccès  qu’ils  avoient  eus , il  y envoya 
donc  Fernand  Pizarre:  & comme  lorf- 
qu’il  partit,  on  n’avoit  point  encore  fait 
fondre  ni  éprouvé  les  métaux , & cju  ainfi 
on  ne  pouvoit  pas  favoir  exa  élément 
te  qui  pourroic  appartenir  à Sa  Ma- 
jeffé  pour  fon  droit,  on  mit  a part  a peu- 
près  ce  qu*on  jugea  convenable  ; favoir, 
cent  mille  pefos  ou  deux  mille  marcs 
d’or , & vingt  mille  marcs  d argent,  & on 
ne  manqua  pas  de  choifir  les  plus  bejjes 
& les  plus  greffes  pièces , afin  qu  elles 
donnaffent  plus  dans  la  vue , & fuffent 
plus  eftimées  en  Efpagne.  On  choifit 
donc  plufieurs  grands  vaiffeaux  de  di- 
verfes  efpeces , & propres  à divers  ufa- 
ges , comme  aufii  des  figures  d’hommes 
& de  femmes',  jufques  au  poids  & a la 
valeur  qu’on  vient  de  marquer.  Fer- 
nand Pizarre  s’embarqua  donc  avec  cet 
or  ■&  cet  argent.  Atabaliba  fut  fort 
affligé  de  fon  départ , parce  qu  il  1 aï- 
moit  beaucoup  , & avoit  une  grande 
confiance  en  lui,  ne  craignant  point  de 
lui  communiquer  tous  fes  fecrets  . en 
le  voyant  prêt  à partir  , iorfqu  il  alla 
prendre  congé  de  lui , ce  Prince  lui  dit  : 
Vous  vous  en  aile q ^ Capitaine  ^ j en  fuis 
fort  affligé:  car  je  ne  doute  pas  qu'en  votre, 
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abjence  ce  gros  ventre  & ce  borgne  ne 
Tne  fajfent  tuer.  Il  youloit  parler  de  Dom 
Uiegue  d’Almagro  qui  avoir  perdu  un 
f>c°mn“e  on  J’a  déjà  dit  ci-devant,' 
c d Alfonfe  de  Requelme,  Tréforier  de 
oa  Majefté,  lefquels  il  avoir  vu  murmu- 
rer contre  lui , par  la  raifon  qu’on  mar- 
quera dans  la  fuite.  La  chofe  ne  man- 
qua pas  d’arriver  comme  il  l’avoit  prévû  : 
car  aulîi-tôt  après  le  départ  de  Fernand* 
■rizarre,  on  commença  à délibérer  delà 
nrsort  d Atabaliba  , fur  Je  rapport  d’un 
Indien , nommé  Philipin , qui  a voit  été  en 
Fipagne  avec  le  Gouverneur,  Si  qui  de- 
puis, fervoit  d’interprête  aux  Efpagnols. 
Get  homme  rapporta , qu’Atabaliba  avoir 
comploté  fecrettement  de  les  faire  tous 
périr,  & que  p0ur  ceja  jj  tenoit  grand 
nombre  de  gens  cachés  en  divers  en- 
droits pour  exterminer  tous  les  Efpa-j 
gnols  , quand  ils  trouveroient  le  temps 
propre  pour  l’exécution  de  leur  entre- 
prife.  L’examen  du  fait  & des  preuves 
qu  on  en  pouvoit  avoir,  fe  faifant  par  le 
canal  & par  l’entremife  du  même  Phili- 
pin , il  dor.noit  aux  chofes  tel  tour  que 
bon  lui  fembloit , & interprêtoit  tout  con- 
formement à lès  intentions.  On  n’a  ja- 
mais pû  découvrir  parfaitement  la  véri- 
té lur  ce  fujet , ni  pénétrer  exaélement 
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les  motifs  qui  le  faifoient  agir  de  la  forte. 
Quelques-uns  ont  cru  que  cet  Indien 
étant  amoureux  d’une  des  femmes  d’Ata- 
baiiba , & ayant  un  commerce  criminel 
avec  elle,  il  avoit  prétendu  s’affurer  de 
la  jouiffance  paifible  de  fa  maîtreffe 
par  la  mort  de  ce  Prince.  On  a dit 
qu’Atabaliba  même  avoit  eu  connoif- 
fance  de  cette  amourette  , & qu’il  en 
avoit  fait  fes  plaintes  au  Gouverneur,  en 
lui  difant  : » Qu’il  étoit  plus  fenfible  à cet 
oo  outrage  qu’à  fa  prifon  , & à tous  fes 
» autres  malheurs  , quand  même  ils  de- 
» vroient  être  fuivis  de  la  perte  de  fa  vie. 
*>  Qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  fans  un  cha- 
» grin  mortel , de  fe  voir  traité  avec  tant 
oo  de  mépris  par  un  Indien  fi  vil  , & de  fi 
» baffe  naiffance  , qui  avoit  l’infolence 
oo  de  lui  faire  un  tel  outrage,  & un 
oo  affront  fi  fenfible  , bien  qu’il  ne  pût 
oo  ignorer  la  Loi  du  Pays  dans  un  pareil 
oo  cas  ; qu’il  favoit  fans  doute  que  cette 
oo  Loi  ordonnoit , que  celui  qui  le  trou- 
oo  veroit  coupable  d’un  tel  crime,  ou  qui 
3=»  fe  feroit  feulement  mis  en  devoir  de 
» le  commettre  , fût  brûlé  vif  avec  la 
» femme , fi  elle  s’en  trouvoit  auffi  cou- 
pable. Que  même  pour  faire  d’autant 
» mieux  paroître  avec  quelle  horreur 
on  déteftoit  un  tel  attentat  contre  le 
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33  refpeét  dû  à la  Majefté  de  fon  Sou- 
» verairi,  on  faifoit  ordinairement  mou- 
3o  rir  le  pere  & la  mere  } les  enfans,  les 
30  freres  & tous  les  proches  parens  d’un 
35  tel  adultéré.  Que  de  plus  on  faifoit 
®au(ïï  périr  tout  fon  bétail,  & qu’on 
«dépeuploit  & défoloit  entièrement  le 
3>  lieu  de  fa  naiffance  , qu’on  y femoit 
«du  fel,  qu’on  en  coupoit  les  arbres,  & 
3o  qu’on  en  démolifïoit  les  maifons. 
» Qu’enfin  on  faifoit  tout  ce  qu’on  ju~ 
33  geoit  capable  de  donner  de  l’horreur 
3>pour  un  tel  crime,  & de  couvrir  de 
« honte  & rendre  à jamais  infâme  la  mé- 
33  moire  de  celui  qui  s’en  étoit  rendu 
» coupable.  « D’autres  difent  que  les 
follicitations  & les  artifices  de  ceux  qui 
étoient  venus  avec  Dom  Diegue  d’Al- 
magro,  furent  la  principale  caufe  de  la 
mort  d’Atabaiiba,  parce  qu’ils  croyoient 
que  fa  vie  étoit  préjudiciable  à leurs 
intérêts.  En  effet  , les  Soldats  de  Pi^ 
zarre,  qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille 
où  ce  Roi  avoir  été  pris,  foutenoient, 
que  non  feulement  ceux  de  Dom  Die- 
gue  ne  dévoient  avoir  aucune  part  à l’or 
& à l’argent  qui  avoir  été  donné  juf- 
ques-la  pour  fa  rançon , mais  que  même 
ils  ne  pouvoient  juftement  rien  préten- 
dre à celui  qui  viendrait  dans  la  fuite  * 

jufque^ 
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jufques  à ce  que  lespromefles  ^Àtaba  i- 
ba  fuffent  entièrement  accomplies.  Mais 
il  fembloit  que  c’étoit  attenare  hmpot 
fible  que  d’attendre  qu  elles  le  fun-ni, 
puifque  peut-être  tout  l’or  du  monde  ne 
fuffiroit  pas  pour  cela,  fous  ces  Trefo 
qui  procèdent  de  la  rançon  de  ce  Prince  , 
difoient  les  Soldats  de  Pizarre  , font  le 
fruit  de  nos  foins,  de  nos  veilles,  & de 
nos  travaux  , fans  que  ceux  qui  fu. 

Dom  Diegue  aient  partage  avec  nous , n 
la  veine,  ni  les  périls  : ainfi  ü n’eft  pas  jufte 
qu'ils  partagent  non  plus  les  avantages  qui 
nous  en  reviennent.  Ces  derniers  jugeren 
donc  qu’il  étoit  de  leur  interet  d avan- 
cer la  mort  d’Atabaliba,  parce  que  tan- 
dis qu’il  feroit  vivant,  on  pretendroit 
toujours  que  tout  l’or  qui  viendront,  fe- 
roit pour  fa  rançon  , & qu  ainfi  ils  n y 
auroient -jamais  aucune  \^uoi  qui 

en  foit , on  condamna  ce  P rince  à la  mort , 
dont  U parut  fort  furpns  , difant  qu  il 
n’avoit  jamais  eu  la  moindre  peniee  de 
ce  dont  on  l’accufoit  : qu’on  pouvoir 
le  mettre  dans'  une  prifon  plus  etroi- 
te  & plus  reflerrée  , & redoubler  les 
o-ardes,  ou  même  le  faire  conduire  dans 
leurs  navires.  Puis  s’adreffant  ^au  Gou- 
verneur & aux  principaux  Officiers , U 
leur  dit  : » Je  ne  lais  comment  vous 
Tome  I.  M 
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^ pouvez  vous  mettre  dans  Telprit  quë 
30  i aie  fl  Peu  de  Cens,  & que  je  fois  fi  dé- 
* pourvu  de  jugement,  que  d’ofer  dans 
»letat  où  je  fois,  entreprendre  de  vous 
» trahir.  En  effet  comment  pouvez-vous 
» croire  que  ces  troupes  qu’on  dit  qui 
«font  afîemblées  le  foient  par  mon 
» confentement  ou  par  mes  ordres,  puifi- 
» que  je  fois  en  votre  puiffance,  prifon- 
»nier,  enchaîné,  & qu’il  vous  eft  aifé 
« de  me  faire  couper  la  tête  dès  le  mo- 
» ment  que  ces  prétendues  troupes  pa- 
35  roitront  , ou  que  vous  apprendrez 
» qu’elles  viennent  ? D’ailleurs  fi  vous 
» vous  imaginez  qu’elles  viennent  fans 
» mon  confentement , ou  contre  ma  vo- 
» lonté  , il  faut  que  vous  foyez  bien  mal 
^ informés  & de  l’autorité  avec  laquelle 
» je  commande  à tous  mes  Sujets . & de 
35  ia  parfaite  obéiffance  qu’ils  font  gloire 
33  de  me  rendre  : puilque  pour  ainfi  dire 
30  niA  les  oifeaux  n’oferoient  voler  , ni 
» meme  les  feuilles  des  arbres  fe  mou- 
» voir  dans  ce  Pays  , fi  je  n’y  donne  mon 
* confentement.  « Tout  cela  ne  lui  feryit 
üe  rien  , non  plus  que  les  offres  qu’il  fit 
de  donner ^des  otages  confidérables  pour 
le  premier  Efpagnol  qui  feroit  tué  en  ce 
Pays-là , afin  de  fes  mettre  tous  en  fû- 
reté.  Outre  les  loupçons  dont  on  vient 


'Hiftoire  de  la  Conquête  du  Ter  ou.  1 39 
le  parler , & qu’on  allégua  contre  Ata- 
jaliba  ^on  ajouta  aufli  l’accufation  de  la 
nort  de  Ton  frere  Guafcar  ; ainfi  on  le 
tondamna  à mourir.,  & on  exécuta  la 
'entence  fans- délai.  Dans  fes  plaintes  il 
tvoit  toujours  à la  bouche  le  noin  de 
Fernand  Pizarre  , difant  que  s’il  étoit 
préfent  , on  ne  le  feroit  pas  ainfi  périr 
malheureufement.  Peu  avant  fa  mort  il 
reçut  le  Baptême , à la  perfuallon  du 
Gouverneur  & de  l’Evêque. 


CHAPITRE  VIII. 

Ruminagui , Capitaine  d’ Atabaliba  éteint 
arrivé  à Qiûto  j tetche  de  s y établir  j 
& de  sy  rendre  puijfant.  Le  Gouverneur 
va  à Cufco. 

d/E  Capitaine  d’Atabaliba  , nommé 
Ruminagui , qui  s’en  étoit  fui  de  Ca- 
xamalca  avec  cinq  mille  hommes , com- 
on  l’a  déjà  dit , étant  arrive  a la 
Province  de  Quito , fe  rendit  maître  des 
enfans  d'Atabaliba , & s’empara  du  Pays , 
s’y  faifant  reconnoître  & obéir,  comme 
s’il  en  eut  été  le  légitime  Seigneur.  Ata- 
baliba,  peu  de  temps  avant  fa  mort,  en- 
voya fon  frere  Illefcas  dans  cet  e Iro- 
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vmce,  pour  en  retirer  Tes  enfans;  mais 
Kuminagui  ne  voulut  point  les  lui  ren- 
. 5 au  contraire,  il  les  fit  mourir.  De- 
puis après  la  mort  d’Atabaliba , quelques- 
uns  de  les  Capitaines,  fuivant  les  ordres 
que  ce  Prince  leur  avoit  donnés  en  mou- 
rant, tranfporterent  Ton  corps  à Quito: 
pour  1 enterrer  auprès  de  Ton  oere  Guay- 
nacava.  Kummagui  les  reçut  fort  ho- 
notablement,  & avec  de  grandes  mar- 
ques d affeétion  & de  relpetf,  & fit  en- 
terrer le  corps  avec  beaucoup  de  folem- 
«■te  & dp  pompe , félon  la  coutume  di* 
•Pays.  Apres  cela  il  fit  un  grand  feftin 
® tous  ces  Capitaines-,  & quand  jjs  fu, 
rem  yvres  , il  les  fit  tous  tuer  : ce  fut 

3 a dans  même  temps , & dans  la 
meme  oecafion  qu’il  fit  mourir  îllefcaa 
Irere  dAtaba  iba,  dont  on  a déjà  parlé, 
ü le  fit ecorcher  vivant,  puis  il  fit  faire 
nn  tambour  de  fa  peau  , ayant  fait  atta- 
cher la  tete  par  dedans  le  tambour.  Pour 
revenir  maintenant  au  Gouverneur  Pi- 
Z“‘re.,’  après  qui!  eut  fait  le  partage  de 
tout  1 or.&  de  tout  l’argent  qui  fe  trouva 
a Gaxamaica , ayant  appris  qu’un  des 
Capitaines  d’Atabaliba  , nommé  Quîz- 
5U!Za’  .av0K  a Semblé  quelques  troupes: 

& tachoit  d’exciter  quelques  mouve- 
mens  aans  le  Pays,  il  marcha  contre  lui,  4 
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Cet  homme  n’ofa  l’attendre  dans  la  Pro- 
vince de  Xauxa  où  il  étoit  : mais  il  fe  re- 
tira plus  loin  ; le  Gouverneur  le  fuivit, 
faifant  marcher,  devant,  le  Capitaine  Soto 
avec  quelques  Cavaliers , & lui  fe  te- 
nant à l’arriere-garde.  Comme  ils  arri- 
vèrent dans  la  Province  de  Vilcacinga, 
le  Capitaine  Soto  fut  attaqué  à l’impro- 
vifte  par  un  fi  grand  nombre  d’indiens, 
qu’il  fe  vit  bien  près  d’être  entièrement 
défait.  Cinq  ou  fix  Efpagnols  furent  tues 
dans  cette  occafion  : mais  la  nuit  étant 
iurvenue  , les  Indiens  fe  retirèrent  à la 
montagne  , & le  Gouverneur  envoya  ce- 
pendant Dom  Biegue  d’Almagro  avec 
quelque  Cavalerie  aufecours  de  les  gens. 
Le  lendemain  dès  le  matin  , le  combat 
recommença  : les  Chrétiens  firent  fem- 
blant  d’avoir  peur  ôc  de  fuir  , tant 
pour  attirer  les  Indiens  dans  la  plaine, 
que  pour  fe  garantir  des  pierres  qu’ils 
leur  tiroient  de  deffus  les  montagnes. 
Les  Indiens  ayant  connu  la  rufe,  ne  defi- 
cendirent  point  : mais  ils  continuèrent 
à combattre  de  deflus  leurs  hauteurs  , 
fans  s’appercevoir  du  fecours  qui  étoit 
arrivé  aux  nôtres  , à caufe  que  lrair  étoit 
fort  nébuleux  ce  matin  - là  : cepen- 
dant les  Chrétiens  combattirent  avec 
tant  de  courage  & de  réfolution  , que 
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nonobflant  l’avantage  du  lieu  qu’avoient 
les  ennemis  , iis  les  mirent  en  déroute  , 
& en  tuerent  plufieurs.  Peu  de  temps 
apres,  le  Gouverneur  arriva  avec  toute 
1 arriere-garde.  Dans  ce  lieu-là,  un  frere 
de  Guafcar  & d’Atabaliba,  nommé  Paul 
Ynca  ^ vint  trouver  Pizarre  pour  lui 
faire  des  propofitions  de  paix  ; après  la 
niort  de  fes  freres  , on  l’avoit  reconnu 
Roi  du  Pays , & on  lui  avoir  fait  prendre 
les  ornemens  Royaux  , c’eft-à-aire , 
cette  bande  a frange  qui  leur  fervoit  de 
Diadème  & de  Couronne.  Il  dit  au 
Gouverneur  , qu’à  Cufco  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
1 attendoient  pour  fuivre  fes  ordres  : ils 
marchèrent  donc  de  ce  côté-là,  & après 
plufieurs  journées  étant  arrivés  près  delà 
Ville,  ils  en  virent  fortir  une  fumée  n 
épaiffe,  qu’ils  crurent  que  les  Indiens  y 
avoient  mis  le  feu  & la  vouloient  brû- 
ler. Le  Gouverneur  envoya  prompte- 
ment quelques  Capitaines  de  Cavalerie  , 
fuivis  de  plufieurs  Cavaliers  pour  s’y 
oppofer  , & l’empêcher  s’il  leur  étoit 
poffibie.  Us  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
ves allez  près  de  la  Ville , qu’il  en  fortit 
un  grand  nombre  d’indiens  qui  les  atta- 
quèrent vigoureufement , leur  jettant 
une  prodigieufe  quantité  de  pierres , & fe 


'Uijîoire  de  la  Conquête  du  Pérou.  14$ 
fervant  de  javelines  & d’autres  armes;  fi 
bien  que  les  Efpagnols  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  foutenir  le  choc  d’une  fi 
grande  multitude  , furent  obliges  de 
le  retirer  fort  vîte  jufqif  à plus  d’une 
lieue  de-là  dans  une  vallée , où  ils  fe  rejoi- 
gnirent au  gros  de  leurs  gens  qui  étoient 
avec  le  Gouverneur.  Il  envoya  incon- 
tinent fes  freres  Jean  Pizarre,  & Gon~ 
zale  Pizarre,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Cavalerie  pour  attaquer  les  In- 
diens, ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de 
réfolution  & de  courage.  Us  les  atta- 
quèrent par  le  côté  de  la  montagne,  les 
mirent  en  déroute  ; & les  pourfuivant 
vigoureufement , ils  en  tuerent  plufieurs. 
La  nuit  étant  venue  , le  Gouverneur  fit 
affembler  tous  les  Efpagnols  , & les  fit 
tenir  fous  les  armes.  Le  lendemain  ils 
croyoient  trouver  beaucoup  de  réfif- 
îance  & d’oppofition  à leur  entrée  dans 
la  Ville,  mais  ils  ne  trouvèrent  perfonne 
qui  leur  en  fît  la  moindre  : ils  y entrè- 
rent donc  fort  paifiblement , & après  y 
avoir  demeuré  vingt  jours  , ils  appri- 
rent que  Quizquiz  avec  plufieurs  gens 
de  guerre , pilloit  & faccageoit  une  Pro- 
vince nommée  Condefugo.  Le  Gouver- 
neur envoya  le  Capitaine  Soto  avec 
cinquante  Cavaliers  pour  s’y  oppofer  ; 
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Quizquiz  ne  les  attendit  pas;  mais  avant 
qu’ils  fiiffent  arrivés  , il  prit  la  route 
de  Xauxa,  pour  attaquer  les  Efpagnols 
qu’il  apprit  qui  y étoient  demeurés  à la 
garde  du  bagage  & du  Tréfor  Royal , 
dont  le  Tréforier  Alfonfe  de  Requelme 
avoit  la  charge.  Les  Chrétiens  ayant  été 
avertis  de  fa  venue  , fe  portèrent  dans 
un  lieu  commode  & fort,  & s’y  défen- 
dirent fort  courageufement  , bien  qu’ils 
fuffent  en  très-petit  nombre.  Ainfi  Quiz- 
quiz parta  outre  , tenant  la  route  de 
Quito.  Le  Gouverneur  envoya  encore 
une  fois  apr^s  lui  le  Gapitainë  Soto  avec 
de  la  Cavalerie  : puis  peu  de  temps  après 
il  envoya  encore  les  freres  , pour  fecourk 
& foutenir  Soto  en  cas  de  befoin.  Les 
uns  & les  autres  fuivirent  Quizquiz  plus 
de  cent  lieues , & ne  l’ayant  pu  jôindre  > 
ils  retournèrent  à Cufco.  Ils  y trouvè- 
rent un  butin  en  or  & en  argent , qui 
n’étoit  pas  moins  grand  ni  moins  con- 
fidérable  , que  ce  qu’ils  en  avoient  eu  à 
Caxamalca  : le  Gouverneur  en  fit  le 
partage  & la  diftribution  à fes  Soldats; 
puis  il  fit  auffi  un  établi  (Ternent  dans 
cette  Ville  qui  était  la  Capitale  du  Pays, 
tandis  que  les  Indiens  en  étoient  les  maî- 
tres, & le  fut  encore  long-temps  depuis 
que  les  Chrétiens  s’en  furent  emparés* 

il 
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Il  fit  auffi  la  répartition  des  Indiens  à 
tous  ceux  qui  voulurent  bien  demeurer 
dans  ce  lieu  , dont  le  nombre  ne  fut  pas 
fort  grand  , parce  que  plufieurs  aime-, 
rent  mieux  retourner  en  Efpagne,  pour 
y jouir  en  repos  des  tréiors  qu’ils 
avoient  acquis  à Caxâmaîca  & à Cuf- 
co  y que  de  demeurer  plus  long-temps 
au  Pérou, 


CHAPITRE  II 

%e  Capitaine  Benalcazar  va  à la  Conquête 
de  Quito , 

N Ous  avons  déjà  dit  ci-devant,  que 
peu  de  temps  après  que  le  Gouverneur 
îut  arrivé  au  Pérou  , il  peupla  la  ville 
de  Saint  Michel  dans  la  province  de  Tan- 
gara  près  du  Port  de  Tumbez  , afin 
que  ceux  qui  viendroient  d’Efpagne 
trouvaient  un  port  alluré  pour  pouvoir 
commodément  débarquer.  Après  la  prife 
d’Atabaliba  , tandis  que  le  Gouverneur 
étoit  encore  à Caxamalca  , fe  fouvenant 
qu’il  avoit  laiffé  fort  peu  de  Cavalerie  à 
Saint  Michel,  il  jugea  à propos  d’y  en- 
voyer le  Capitaine  Benakazar  avec  dix 
C i v aüers.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
Tome  4 N 
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te  lieu-là  , que  les  Cagnares  lui  vinrent 
porter  leurs  plaintes  de  ce  que  Rumina- 
g'üi  & les  Indiens  de  Quito  leur  fai- 
foient  une  guerre  continuelle.  Cela  fit 
rencontra  dans  une  conjoncture  favora- 
ble , juflement  dans  le  temps  qu’il  ve- 
noie  d’arriver  de  Panama  & de  Nicara- 
gua un  grand  nombre  de  gens.  Benal- 
cazar  en  choifit  deux  cens  hommes,  en- 
tre lefquels  il  y avoir  quatre-vingt  Gava- 
liers  9 & fe  mit  en  marche  pour  aller  à 
Quito  , tant  pour  détendre  les  Cagnares 
qui  s’étoiçnt  déclares  amis  des  Efpa- 
gnols,  que  parce  qu’il  avoir  appris  qu’A- 
tabaliba  avoit  laiffé  une  grande  quantité 
d’or  a Quito , & que  cet  or  y étoit  en- 
core. Quand  Ruminagui  apprit  la  venus 
de  Benalcazar  , il  s’avança  au  - devant 
de  lui  pour  s’oppofer  à fon  paflage  : 
& tachant  de  fie  fervir  de  l’avantage 
des  lieux  5 ii  le  combattit  en  plufieurs  en- 
droits difficiles  : il  étoit  fui vi  de  plus  de 
douze  mille  Indiens  avec  lefquels  il  fe 
retranchait,  & fe  metîoit  à couvert  le 
mieux  qu’il  lui  étoit  poffibie.  Benalca- 
2ar  de  fon  côté  joignit  auffi  la  rufe  à 
fon  courage  & a fa  prudence:  car  tandis 
il  amufoit  les  ennemis  par  de  fré- 
quentes efcarmouches  , & leur  tenoit 
, ii  envoyait  fecrettement  un  Ca- 
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pitaine  avec  cinquante  ou  foixante  Ca- 
valiers qui  pendant  la  nuit  occupoient 
quelque  porte  commode  & avantageux 
au-deffus  ou  au-deffous  des  ennemis , & 
amfi  le  matin  venu  il  fe  rendoit  aifément 
maitie  du  partage  qu’ils  lui  vouloient 
défendre.  De  cette  maniéré  il  les  pouffa 
peu-à-peu  jufques  dans  la  plaine,  où  ils 
n oferent  l’attendre  à caufe  de  la  Cavale- 
rie qu’ils  craignoient  beaucoup,  & qui 
leur  faifoit  auflî  beaucoup  de  raah  U 
eft  vrai  qu’en  quelques  endroits  ils  fai- 
loient  bonne  mine,  comme  s’ils  avoiéne 
voulu  attendre  les  ennemis  de  pied  fer- 
rne  ; mais  ce  n’étoit  q’ue  pour  les  faire 
plus  aifément  tomber  dans  les  piegesr 
qu  ils  leur  avoîent  tendus  : car  iis  fai- 
foient  des  fortés  larges  & profonds  dans 
lefquels  ils  mettoient  des  pieux  poin- 
tus, & des  chevilles  aulrt  fort  pointues, 
puis  ils  recouvroient  cela  de  gazon  8c 
d herbe,  le  tout  étanc  feulement  fou- 
tenu  par  quelques  tofeaux  foibles  & dé- 
liés, à-peu-près  comn  \e  ce  que  Céfar 
rapporte  dans  le  feptié  me  livre  de  fes 
Commentaires,  que  fire:  at  autrefois  ceux 
d Alevia  ou  d’Alife  pou  ir  la  défenfe  de 
leur  V ille,  I o ut  ce  que  les  Indiens  ten- 
tèrent pour  furprendre  Benalcazar  , & 
le  tomber  d^ns  le  $ pièges  qu’ils  lui 
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tendoient  , leur  fut  entièrement  inuti- 
le : il  les  évita  tous , ne  les  attaquant  ja- 
mais par  le  côté  qu’ils  s’imaginoient , <$c 
où  ils  tâchoient  de  l’attirer  en  lui  fai- 
sant tête  ; mais  (cuvent  il  prenoit  plutôt 
un  détour  de  plus  de  deux  lieues,  pour 
les  furprendre  5c  les  attaquer  par  le 
flanc  ou  par  le  derrière , prenant  toujours 
foigneufemer.t  garde  de  ne  palier  xur 
aucune  herbe  > ni  fur  aucune  terre  qui 
ne  fuffent  dans  leur  état  naturel,  & 
qui  n’euffent  point  été  remuées.  Les 
Indiens , voyant  que  leurs  rufes  leur 
avoient  été  "inutiles  , ne  fe  rebutèrent 
pourtant  pas}  mais  ils  en  tentèrent  en-, 
core  une  autre , qui  fut  de  faire  des  trous 
en  terre  fort  près  les  uns  des  autres,^  5c 
à-peu-près  de  la  largeur  du  pied  d’un 
cheval , par  tous  les  endroits  où  ils  ju- 
geoient  que  la  Cavalerie  pouvoir  palier 
pour  les  venir  attaquer.  Néanmoins 
tous  leurs  artifices  5c  tous  leurs  ftrata-* 
gêmes  leur  furent  entièrement  inutiles , 
& ils  ne  purent  jamais  ni  tromper  ni  fur- 
prendre Benaîcazar  , qui  les  pouffa  tou- 
jours jufques  à la  ville  Capitale  de.  Qui- 
to, Quand  il  y fut  arrivé , il  apprit  que 
Ruminagui  avoit  dit  un  jour  à fes  fem- 
mes qui  étoient  en  grand  nombre  : vous 
aurez  bientôt  |e  plaifir  de  voir  venir  1$§ 
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Chrétiens  avec  lelqueîs  vous  pourrez 
vous  divertir.  Elles  crurent  qu’il  leur, 
difoit  cela  par  raillerie,  ainfi^ elles  fe 
mirent  à rire  : mais  il  leur  en  coûta  cher  > 
car  il  les  fit  prefque  toutes  décapiter* 
Après  cela  il  réfoi  ut  d’abandonner  la 
Ville  , ayant  premièrement  mis  le  ^feu 
dans  une  falle  toute  remplie  de  vête- 
mens  & de  meubles  précieux  , qùi  y 
étaient  dès  le  temps  de  Guaynacava.  Il 
s’enfuit  donc  après  avoir  encore  une  fois 
tenté  de  furprendre  les  Efpagnols,  en  les 
attaquant  pendant  la  nuit , ians  avoir  pu 
réuffir  à leur  faire  aucun  mal  , & ainii 
Benalcazar  fe  rendit  aifcment  maître  de 
la  Ville.  Dans  le  même  temps  que  cela 
fe  paffoit  à Quito , le  Gouverneur  en- 
voya Dom  Diegued’Almagro  avec  quel- 
ques troupes  vers  la  côte  de  la  mer , 
& à la  ville  de  Saint  Michel , pour  s’in- 
former d’une  nouvelle  qu’on  lui  avoir 
dit,  & favoir  s’il  étoit  vrai,  comme  on 
lui  en  avoir  fait  le  rapport  , que  Dom 
Pedro  d’Alvarado  Gouverneur  de  Gua- 
timala,  s’étoit  embarqué  pour  le  Pérou 
avec  une  armée  conlidérable  , compofee 
de  beaucoup  de  Cavalerie  6c  d Infante- 
rie, comme  on  le  dira  dans  le  Chapitre 
fuivant.  Quand  Dom  Disgue  fut  arrivé 
.à  Saint  Michel  , n’y  apprenant  aucunes 
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nouvelles  certaines  de  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  fon  voyage,  & ayant  fu  que 
Benalcazar  attaquoit  Quito  , & la  ré- 
fi  fiance  que  lui  faifoît  Ruminagui  , il 
refolut  d’alier  au  fecours  de  ce  Capitai- 
ne Efpagnol;  ainfi  il  fit  fix  vingt  lieues 
de  chemin  , & fe  rendit  à Quito  où  il  fe 
joignit  a Benalcazar*  Il  prit  le  comman- 
dent des  troupes,  & fe- rendit  maître 
de  quelques  Bourgades  & de  quelques 
Palanques  qui  s'etoient  défendues  juf- 
q ues-la  ; mais  n'ayant  trouvé  en  ce  pays 
ni  l’or  ni  les  ri  ch  elfes  qu'il  avoit  efperé 
d’y  trouver , fur  le  rapport  qu’on  lui  en 
avoit  fait,  il  s’en  retourna  à Cufco,  laif- 
fantBenalcazar  Maître  & Gouverneur  de 
Quito,  comme  il  l’étoit  avant  fa  venue. 


CHAPITRE  X. 

Comment  Dom  Pédro  d'Alvarado  pafa 
au  Pérou , & ce  qui  lui  arriva, 

A n . 

Pkês  que  Dom  Fernand  Cor te£> 
Marquis  du  Val , eut  conquis  la  nou- 
velle Efpagne,  & qu’il  y eut  rétabli  la 
tranquillités  on  lui  parla  d’un  pays  voifin 
& contigu  , nommé  Guatimala  : il  en-, 
,voya  pour  le  découvrir  un  de  fes  Ça-  ' 
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pitaines  qui  s'appellent  Dom  Pédro  d’Al- 
varado.  Cet  Officier  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  , après  beaucoup  de 
peines , de  fatigues  & de  périls  , le  ren- 
dit enfin  maître  de  ce  pays-la  ; & Sa  Ma- 
jefté  j en  récompenfe  de  fes  travaux  Oui 
en  donna  le  Gouvernement.  Etant  la  il 
eut  quelque  connoiffance  du  Pérou  , & 
fit  fupplier  l’Empereur  de  lui  permettre 
de  travailler  à la  conquête  d’une  partie 
de  ce  pays  là  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 
Après  que  fes  affaires , & les  conditions 
fous  lefquelles  on  lui  accordoic  fa  de- 
mande, finent  réglées , il  envoya  en  con- 
féquence  des  conceffions  cie  Sa  Majefté  f 
un  Gentilhomme  originaire  ae  C&ceres 
clans  i’Eftramadure  , nommé  Gardas 
Holgun  , avec  deux  navires  le  long  de 
la  côte  du  Pérou  , pour  découvrir  8c 
prendre  langue.  Sur  le  rapport  de  Hoi- 
gun  , de  la  prodigieufe  quantité  d’or, 
que  le  Gouverneur  Dom  François  Pï- 
zarre  avoir  trouve  en  ce  pays-la,  Dom 
Pedro  d’Aîvarado  réfolut  d’v  paffer.  Il 
fe  fiattoit  que  tandis  que  Pizarre  & fes 
gens  é-toient  occupes  a Caxamalca  , il 
pourroit  aifément  en  remontant  le  long 
delà  côte , gagner  la  Ville  de  Cufco,  qu’il 
regardoit  comme  étant  au-dela  des  deux 
cens  cinquante  lieues  qui  dévoient  f^ire 

IN  iv. 
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les  bornes  du  Gouvernement  de  Dom 
François  Pizarre  , ainfi  qu’il  l’avoit  oui 
dire.  Pour  mieux  exécuter  fon  deffein  , 
craignant  que  de  Nicaragua  on  n’envoyât 
quelque  fecours  à Pizarre , il  s’approcha 
une  nuit  de  cette  place . & prit  par  force 
deux  grands  navires  qui  étoient  à la  côte, 
'&■  qu  on  equipoit  en  effet  exprès  pour  en- 
voyer un  renfort  d’hommes  & de  chevaux 
au  Pérou  , au  fecours  du  Gouverneur.' 
Dans  ces  deux  vailfeaux  & dans  ceux 
qu’il  amenoitde  Guatimala,  il  embarqua 
cinq  cens  hommes  tant  Cavalerie  qu’in- 
fumerie  , & après  avoir  vogué  quelque 
îemSj  ii  mit  pied  a terre  dans  la  Province 
de  Puerto  Viejo.  De  là  il  prit  le  chemin  de 
Quito^  étant  prefque  toujours  à la  hauteur 
de  la  Ligne  Equinoxiale,  & marchant  par 
les  pentes  des  montagnes  qu’on  nomme  ^ 
Arcahucos  , ou  le  chemin  étoit  pourtant 
affez  plein  & allez  uni.  Dans  ce  voyage  , 
fes  gens  fouffrirent  beaucoup  tant  parla 
que  par  la  foif  5 mais  beaucoup  plus 
par  .a  foif,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  ni 
fontaines , ni  ruilfeaux  qui  leur  puflent 
fournir  de  Peau  pour  boire.  Il  efl  vrai 


* Arcahucos  , en  Efpagnol,  Egnifie  des  bot 
çages  épais  <Sc  toufus, 


m 


u 


3 


'Pîifloirede  U Conquête  2u  Perdit . I J% 
qu’ils  trouvèrent  quelque  foulagement  à 
la  foif  qui  les  prelfoit , par  le  moyen  de 
certaines  Cannes  aulîi  grolfes  que  la  jam- 
be d'un  homme,  qui  étoient  creufes  par 
dedans  & remplies  d’eau  douce  & tort 
bonne  à boire;  ils  en  tîroient  ordinaire-, 
ment  plus  d’une  pinte  de  chacune.  On 
croit  que  cette  eau  qui  fe  trouve  dans 
ces  Cannes,  vient  de  la  rofée  qui  tombe 
fur  elles  pendant  la  nuit,  Sc  qui  s’ a lie  ta- 
blant en  gouttes  d’eau , tombe  peu-à-peii 
dans  cette  concavité  de  la  Canne  : quoi 
qu’il  en  foit  cela  eft  d’un  fort  grand  fe- 
cours  dans  un  pays  où  , comme  on  vient 
de  le  dire  , on  ne  trouve  point  de  fontai- 
nes , ni  aucune  autre  eau  qui  foit  bonne  a 
boire.  Ce  fut  donc  un  fort  grand  foulage- 
ment  pour  l’armée  de  Dom  Pedro,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  ciie- 
vaux , que  ces  Cannes  qui  fe  trouvent 
pendant  un  allez  long  efpace  de  chemin  : 
néanmoins  la  faim  les  preffoit  aulîî  beau- 
coup , & les  contraignit  démanger  pîu- 
fieurs  de  leurs  chevaux  > dont  la  chair  fe 
vendoit  à un  fort  hautprix:enforte  qu’un 
cheval  mort , & difiribué  par  morceaux  , 
revenoit  à beaucoup  plus  qu’ils  ne  fe  ven- 
dent vivans  pour  s’en  fervir  aux  ufages  or- 
dinaires. Ils  furent  auiïi  incommodés  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  leur  chemin  s 
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par  des  cendres  menues  & chaudes  qui 
tomboient  lur  eux  : on  apprit  dans  la 
fuite  quelles  venoient  d’un  Volcan  qui 
eftprés  de  Quito  , & qui  brûle  avec  tant 
de  violence,  qu  il  pouffe  fouvent  des  cen- 
dres à plus  de  quatre-vingt-lieues  avec 
des  bruits  & des  tonnerres  fi  prodigieux, 
qu’on  les  peut  quelquefois  entendre  de 
cent  lieues.  Dans  tous  les  lieux  où  Dom 
Pedro  d’Alvarado  pafia  avec  fes  gens 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  , ils  trou- 
vèrent des  émeraudes  en  quantité.  Après 
un  chemin  fi  pénible  où  ils  étoient  le 
plus  fouvent  obligés  de  s’ouvrir  le  paf- 
fage  en  coupant  les  broffailles  & les  bo- 
cages avec  la  hache  & le  fabre  , ils  ren- 
contrèrent une  chaîne  de  montagnes 
toutes  couvertes  de  neige  qu’il  leur  fal- 
lut palfer  ; il  y neigeoit  continuellement, 
& y faifoit  fort  grand  froid.  Ils  prirent 
leur  tems  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible 
pour  franchir  un  paffage  fi  difficile , par 
un  chemin  étroit  qu’ils  y virent  : plus 
de  foixante  hommes  y périrent  par  le 
froid;  chacun  vêtoit  tout  ce  qu’il  avoir 
d'habits , & ils  couroient  autant  qu’il 
leur  étoit  poffible  fans  s’attendre  ni  fe 
fecourir  les  uns  les  autres.  Il  arriva 
qu  un  Efpagnol , qui  avoit  fa  femme  8c 
deux  petites  filles  , les  voyant  s’alfeoir. 
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delaflïtude,  & hors  d’état  de  pouvoir 
marcher  5,  & ne  pouvant  auffi  de  fon  côté 
ni  les  porter  ni  les  fecourir  comme  il  au^f 
roitfouhaité , aima  mieux  demeurer  avec 
elles  que  de  les  abandonner , & fe  fauver 
feul  , ce  qu’il  auroit  pû  faire;  ils  gelerent 
donc  tous  quatre,  & périrent  parle  froid. 
Enfin  après  beaucoup  de  peines  & de- 
dangers  ils  fe  virent  avec  une  extrême 
joie  de  l’autre  côté  de  ces  montagnes».  Il 
efl:  vrai  que  dans  la  Province  de  Quito  ils 
en  trouvèrent  d’autres , car  cette  Provin- 
ce en  eft  toute  environnée  , & qui  même 
font  fort  hautes;  & fort  couvertes  de  nei- 
ges ; mais  entre  les  montagnes  on  trouve 
des  vallées  fort  temperées  & d’une  agréa- 
ble fraîcheur  J qui  font  habitées  & cul- 
tivées. Dans  ce  tems-là  il  fe  fondit  une  fi 
grande  quantité  de  neiges  fur  quelques- 
unes  de  ces  montagnes  , qu’il  en  tomba 
des  torrens d’eau  avec  tant  d’impétuofité, 
& en  fi  grande  abondance,  que  le  pays  & 
le  village  qu’on  nomme  la  Contiega,  * en 
furent  inondés , & entièrement  abîmés® 
Ces  torrensentraînoient  même  des  pier-; 
r es  d’une  grandeur  prodigieufe  nuffi  ai- 
fément  que  fi  ce  n’eulfent  été  que  des 
pièces  de  liège» 
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CHAPITRE  XL 

Comment  Dom  Diegue  d'Æmagr®  , & 
Dom  Pedro  d^haradofe  remontrent  3 
ce  qui  fe  pajja  entPeux v 

N Oùs  avons  déjà  dit  comment  Dom 
Diegue  d’Almagro  n'ayant  rien  pû  ap- 
prendre de  la  venue  de  Dom  Pedro  d’Àl- 
varado  , laiflfa  pour  Gouverneur  dans  la 
Province  de  Quito,  le  Capitaine  Èenai- 
cazar  * & prît  la  réfolution  de  retour- 
ner à Cufco.  Â fon  retour  il  fe  rendit 
maître  de  quelques  rochers,  de  de  quel- 
ques forts  où  les  Indiens  s’étoient  reti- 
rés comme  en  des  lieux  de  fureté  : il  lui 
fallut  employer  à cela  un  tems  alfeæ 
confilérable  : fi  bien  que  tandis  qu'il  y 
étôit  occupé,Bom  Pedro  d’Aivarado  eut 
la  commodité  de  fe  rendre  dans  la  Pro- 
vince de  Quito,  fans  que  Dom  Diegue  en 
pût  rieftfavoir,  parce  qu’il  y a une  grande 
diftance;,  & que  d’ailleurs  il  n’y  a au- 
cun commerce  ni  des  Indiens  , ni  des 
Chrétiens\d’uni  de  ces  lieux  à l’autre.  Il  en 
eut  la  prerlaiere  nouvelle  étant  occupé  à 
h conquête;  d’une  Province  nommée  Li- 
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ïibamba  , & voici  comment.  Il  pafia  a 
çué  une  grande  riviere  avec  beaucoup 
de  peine  & de  danger,  parce  que  les  n 
diens  en  avoient  brûlé  les  ponts  , & 1 at- 
tendoient  en  grand  nombre  de  1 autre 
côté  pour  le  combattre  : il  les  vainquit, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne , parce  que  les  femmes  combattoient 
fort  vigoureufemenr  auffi-bien  que  les 
hommes,  & quelles  tiroient  fort  adroi- 
tement des  pierres  avec  leurs  frondes. 
Dans  ce  combat  le  principal  beigneur 
des  Indiens  fut  pris,  & ce  fut 
apprit  à Alroagro,  que  Dom  I edro  d A- 
varajdo  étoit  dans  le  pays , & qu  n n e~ 
toit  même  qu’à  quinze  lieues  ae  la,  oc- 
cupé à l’attaque  d’un  Fort,  où  un  Cap1" 
jtaine  Indien  nommé  Zopazopagui  s étoit 
retiré.  DomDiegue  ayant  appris  cela  en- 
voya fept  Cavaliers  à la  découverte , pour 
en  avoir  plus  de  certitude,  & en  lavoir 
mieux  la  vérité  & les  circonftances:  ils 
furent  tous  pris  par  les  gens  de  Dom 
Pedro  qui  pourtant  les  remit  en  liberté 
quelque  tems  après  , & qui  cependant 
e’avançaiufqu’à  cinq  lieues  près  du  camp 

tfe  Dom  Diegue.  Celui-ci  layant  ap- 
pris , & confidérant  le  grand  avantage 
que  l’ennemi  avoit  fur  lui  par  le  nom- 
bre J prit  la  çéfolutio8  de  retour^  I 


If 


m 

vil  J 
i j 
v i 


c3cn°ire  de  la  Coniuke  du  Pérou: 
Cufco  avec  vingt-cinq  Cavaliers  fèuW 
nient  , laiffant  le  refte  de  tr^ 

fenfC  11  Capitaine  ^enalcazarpour  latiéî 

âtet  PrSS-  D”s  “ « xt 

nement  Indien  , nommé  Filipin  donf 

l?,Zad’AtbTîm’ & ^ 'a»f=  de 

in-nt  au’il  rn^  ^'  ’ Cr,aignant  le  châti* 
‘ c ^Ul1  connoifloit  bien  avoir  iufte 

genc  mérité  . s’enfuit  du  camp  de  Dom 
.O»  emmenant  avec  lui  un  des  Prin 

Dom  dIj JanCeUÏ:  fuivol~rlc 

taentciu’ilfî  * J3  Premier  avertiffe- 
ent  qu  ils  leur  donneroient , ils  fe  t;en- 

& ferc îndrel  P<T-  a,bandonner  fûn camp 
Ifni  r Celui  de  Dom  Pedro.  Fi- 

ce  Comm  r p'“t  a™vcaupâ  de 

Cufco  1 affûtant  que  s’il  vouloir  prompte- 
ment  lui  courre  fnç  ;i  . * ■ 

ï0lt  qu’eDviroif’deux^ens  cïn" 
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incontinent  pour  aller  attaquer  Almagro 
qu’il  trouva  à Liribamba,  bien  réfolu  de 
Je  défendre  vigoureufement,  & de  mou- 
rir en  combattant  plutôt  que  de  fuir  de- 
vant fon  ennemi.  Alvarado  mit  fes  gens 
en  bataille  , & marchant  enfeignes  dé- 
ployées, ils  s’avancèrent  pour  attaquer 
les  ennemis,.  Dom  Diegue  s’étoit  mis  à 
couvert  derrière  quelques retranch:mens 
& avoir  partagé  tous  fes  gens  en  deux 
bandes  s’étant  mis  à la  tête  de  l’uae  & 
ayant  laifle  le  commandement  de  l’autre 
au  Capitaine  Benalcazar.  Comme  ils  fu- 
rent en  vue  Sc  en  préfenceles  uns  des  au- 
tres . prêts  à commencer  le  combat,  on 
fit  quelques  propofnions  de  paix  , & pou/* 
en  regler  les  conditions,  on  convint  d’une 
treve  pendant  le  refte  de  ce  jour , & toute 
la  nuit  fuivante.  Les  conférences  réuïïî- 
tent , & l’accord  fut  fait  par  l’entrernife 
d’un  Licencié  nommé  Caldera  : ils  con- 
vinrent donc  que  Dom  Diegue  d’Alma-} 
gro  donneroit  à Dom  Pedro  d’Alvarado 
cent  mille  Pefos  ou  deux  mille  marcs  d’or 
pour  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  tant  pour 
les  navires  que  pour  les  chevaux  , & pour 
les  autres  frais  de  fon  armement , & qu’ils 
iroient  enfemble  au  lieu  oùétoit  le  Gou- 
verneur Pizarre  „ pour  l’exécution  de  ce 
traité  & le  paiement  de  cette  fomme.  On 
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tint  la  chofe  fort  fecrette,  de  peur  qug 
ceux  qui  accompagnoient  Dom  Pedro 
d’Alvarado , parmi  lefqueis  il  y avoir  pla- 
ceurs Gentilshommes  , & perfonnes  de 
confidération  , ne  fulTent  fâchés  de  voir 
qu’on  n’ayoit  eu  aucun  foin  de  leurs  inté- 
rêts, & qu'on  Savoir  rien  ménagé  pour 
eux.  On  publia  donc  qu’ils  étoient  conve- 
nus feulement  d'aller  de  compagnie  vifi- 
ter  le  pays,  & qu’après  cela  Dont  Pedro 
d'Alvarado  fe  rembarqueroit  avec  fon 
armée  lur  les  vaifieaux  , pour  continuer 
fon  deffein  , & faire  quelque  découverte* 
On  accorda  de  plus  laliDerté  à tous  ceux 
qui  le  fouhaiteroient  , de  pouvoir  de- 
meurer à Quito  avec  le  Capitaine  Be- 
nalcazar,  puifquMs  étoient  tous  non  “feu- 
lement compatriotes  . mais  aulli  mainte- 
nant amis  & camarades.  Il  y en  eut  donc 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  avec 
Dom  Pedro,  qui  demeurèrent  à Quito, 

Îendant  que  les  autres  le  fuivirent  lui  & 
)om  Diegue  à Pachacarna  , où  ils  ap- 
prirent que  le , Gouverneur  étoit  venu 
pour  les  recevoir , étant  parti  de  Xaaxa 
exprès  pour  cela,  Dom  Diegue  avant  fon 
départ  de  Quito  , fit  brûler  vif  le  Caci- 
que qui  s’en  étoit  fui  pendant  la  nuit  : il 
youioit  auifi  faire  fouffrir  le  même  fup- 
plice  à Fijipin  ? & Pâurojt  fait  fans  doute, 

fans 
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fans  l’intcrceflion  de  Dom  Pedro  d’Ali 
varado  qui  obtint  fa  grâce. 


CHAPITRE  XII. 

Dom  Diegue  d’Almagro  &*  Dom  Pedr* 
d’Æyarado  rencontrèrent  Quï^quii.  Ce 
qui  fe  pajja  à cette  occasion. 
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O M Diegue  * d’Almagro  & Dont 

Pedro  d’Alvarado  étant  en  marche  g£>ur 
aller  de  Quito  à Pachacama  le  Caci- 
que des  Cagnares  leur  dit  que  Quiz- 
quiz , Capitaine  d’ Atabaliba , venait  avec 
une  armée  de  plus  de  douze  mille  In- 
diens , Si  qu’il  avoit  ramaffé  & émaner 
noit  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé 
fur  fa  route  depuis  Xauxa  , tant  le  peu- 
ple que  le  bétail.  Ce  Cacique  ajoutoit 
que  s’ils  veuloient  l’attendre  , il  ferait- 
enforte  de  le  faire  tomber  entre^  leurs 
mains.  Dom  Diegue  ne  jugea  pas  à pro-, 
pos  de  fe  fier  à cela  , & continua  fa  route 
rans  s’arrêter.  En  arrivant  à la  Province 
ommée  Chaparra  , Us  rencontrèrent  à 
îjimprovifte  plus  de  deux  mille  Indiens 
ommandés  par  un  Capitaine  nomme 
çotaurco:  Us  paarchokpt  deux  ou  trois 
Tome  L .Q 
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journées  devant  Quizquiz  qui  tenoit  cet 
ordre  dans  fa  marche  d’envoyer  ainli  cet 
Officier  devant  lui , & en  même  tems  un 
autre  marchoit  à fa  gauche  avec  trois 
inille  Indiens , afin  de  tirer  des  peuples 
a alentour  des  vivres  pour  la  fubfîlîance 
de  fes  troupes  : fon  arriere-garde  com- 
ptée de  trois  ou  quatre  mille  autres  In- 
diens , marchoit  deux  journées  après  lui: 
il  conduifoit  lui  même  le  corps  de  ba- 
taille , avec  le  bétail  , •&  les  gens  qu’ils 
emmenoient  avec  eux  comme  prifon- 
ffiersi  fi  bien,  que  de  cette  maniéré  fon 
3 r niée  occupoit  quinze  lieues  de  terrein 
©u  plus.  Sotaurco  s’avançoit  pour  occu- 
per un  paffage  par  où  il  croyôit  que  les 
Espagnols  dévoient  venir  : mais  Dont 
Pedro  d’Alvarado  le  prévint  , occupa 
ce  polie  , & prit  même  Sotaurco  prifon- 
nier.  Il  apprit  de  lui  tout  l’ordre  de  la 
marche  de  Quizquiz,  Sc  s’avança  pour  le 
rencontrer , marchant  pour  cela  toute  la 
nuit  avec  la  Cavalerie  qui  le  put  fuivre: 
il  eil  vrai  que  dans  une  grande  defcente 
près  d’une  riviere  qu’il  leur  falloir  palier 
la  plupart  de  leurs  chevaux  fe  déferrè- 
rent , parce  qu’il  y avoit  quantité  de 
pierres  Si  de  cailloux.  On  travailla  le  plus 
promptement  qu’il  fut  poffibk  à les  reri 
^rrer  à la  lumière  du  feu  & de  la  cha&i 
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Selle  ; ainfi  iis  continuèrent  leur  route  à 
grande  "hâte  , de  peur  que  quelqu’un  de 
ceux  qu’ils  rencontroient  par  tout  le  che- 
min , n’allât  avertir  Quizquiz  de  leur  ve- 
nue. Ils  marchèrent  donc  fans  s’arrêter 
jufqu’au  lendemain  vers  le  foir,  qu’ils  arri- 
verent  à la  vue  du  camp  ennemi.  Auffi-tot 
que  Quizquiz  les  vit , il  fe  retira  a part 
avec  toutes  les  femmes  , & les  gens  inu- 
tiles pour  le  combat,  & pofta  d’un  autre 
côté  dans  un  lieu  de  difficile  accès  , un 
frere  d’Atabaiiba , nomme  Guaypalcon  , 
avec  tous  les  gens  de  guerre.  Dom  Die- 
gue  d’Almagr.o  s'avança  par  la  pente 
d’une  montagrie  pour  les  aller  attaquer  , 
nonobftant  que  fes  chevaux  fuffent  fi  fa- 
tigués , qu’à  peine  ils  pouvoient  monter, 
bien  qu’on  les  menât  en  main  : d’ailleurs 
les  Indiens  faifoient  rouler  d’en  haut 
quantité  de  grandes  pierres  & des  pièces 
de  rochers , de  maniéré  que  quand  elles 
avoient  une  fois  acquis  du  mouvement  en 
roulant , elles  entraînoient  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  en  leur  chemin  : ainfi  il  arri- 
vent fouvent  qu’une  feule  de  ces  pierres 
en  détachoit  en  roulant  plus  de  trente 
autres , de  forte  que  leur  nombre  alloit 
toujours  en  fe  multipliant  jufqu’à  ce 
qu’elles  fuffent  arrivées  tout  au  bas. 
Nonobftant  toutes  ces  àjffiçultés  le? 
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Efpagnois  trouvèrent  moyen  d’attaque? 
Guaypalcon  dans  fon  fort  , & de  le 
prendre  en  flanc  par  un  autre  côté  de 
la  pente  de  la  montagne.  Quand  il  fe 
vit  p refie  & environné  de  toutes  parts , il 
fe  retira  avec  les  gens  entre  des  rochers 
efcarpes  , où  ils  fe  défendirent  jufqu’à 
la  nuit.  Enfin  Dom  Diegue  & Dom  Pe- 
dro ayant  raflemblé  tous  les  Efpagnois 
pour  attaquer  les  Indiens  dans  leur  fort, 
ceux-ci  fe  retirèrent  à la  faveur  des  té- 
nèbres, & s’en  allèrent  trouver  Quiz- 
quiz.  On  apprit  quelque  tems  après  que 
les  trois  mille  Indiens  qui  marchoient  à 
main  gauche  , avoient  coupé  la  tête  à 
quatorze  Efpagnois  qu’ils  avoient  fur  4 
pris.  Nos  gens  continuant  leur  mar- 
che , rencontrèrent  l’arriere-garde  de 
Quizquiz.  Les  Indiens  firent  ferme  au 
palfage  d’une  rivière  , & empêchèrent 
les  Efpagnois  de  la  pouvoir  palier  tout 
ce  jour-là  : de  plus  ils  occupèrent  une 
hauteur  fort  élevée  au-deffus  du  lieu 
où  étoient  les  Efpagnois  , en  forte  que 
ceux-ci  ne  pouvoient  attaquer  leurs 
ennemis  fans  beaucoup  de  défayantage» 
& fans  s’expofer  à faire  une  perte  confi- 
derade  de  leurs  gens  : en  effet  il  yen 
eut  plufieurs  de  bleffés  , parce  qu’ils 
fie  pouvaient  pas  allument  fe  feti^j. 


’Hiftoire  de  la  Conquête  Au  Pérou. 
par  la  difficulté  du  chemin  & des  paf- 
faores.  Le  Capitaine  Alfonfe  d’Alvara- 
do  reçut  dans  cette  occafion  une  blef- 
fure  à la  cuiffe,  qu’il  eut  percée  de  part 
en  part  : un  autre  Officier  de  confinera- 
tion  , Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint 
Jean,yfutauffibleffé»  & pendant  toute 

la  nuit  les  Indiens  firent  fort  bonne 
garde.  Le  matin  venu  , on  trouva  qu  il» 
avoient  abandonné  le  porte  qu  ils  oc- 
cupoient  fur  le  bord  de  la  riviere , & 
qu’ils  en  avoient  laiffé  le  partage  libre  > 
s’étant  retirés  dans  un  lieu  fort  vers  le 
haut  de  la  montagne  , où  on  les  laiffa  en 
paix , parce  que  Dom  Diegue  d’Almagro 
ne  vouloit  pas  s’arrêter  long-tems  la. 
Les  Indiens  en  fe  retirant  avoient  fait 
brûler  toutes  les  hardes  & le  bagage 
qu’ils  n’avoient  pu  emporter  avec  eux  5 
mais  on  trouva  dans  leur  camp  plus  de 
quinze  mille  brebis , & plus  de  quatre 
mille  Indiens  & Indiennes  de  ceux  que 
Quizquiz  avoit  emmenés  par  force,  & 
qui  fe  rendirent  volontairement  aux  Lt- 
pagnols.  Quand  nos  gens  furent  arrives 
à Saint  Michel , Dom  Diegue  d Ahna- 
gro  envoya  le  Capitaine  Diegue  de  Mo- 
re à Puerto  viejo,  pour  prendre  poiteffion 
*le  fa  part  des  vaiffeaux  de  Dom  Pe- 
|jro  d’AJvarjîdo,  qui  y envoya  ai#  dfefoïi 
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c°te  Gardas  de  Holgun , afin  que  la  cho- 
ie ie  put  exécuter  fans  aucune  difficulté  » 
comme  ils  en  étoient  convenus.  Dom 
iJiegue  ayant  donné  à Saint  Michel  tous 
les  ordres  quhl  jugea  néceflaires  > & four- 
ni des  armes  , de  l’argent  & des  vête- 
mens  tant  à fes  gens  qu’à  ceux  de  Dom 
Pedro  d Alvarado  , ils  en  partirent  en- 
lembie  , & continuèrent  leur  chemin 
pour  ,e  rendre  à Pachacama.  En  paffant 
iliaiila  Je  Capitaine  Martin  Aftete  dans 
a ville  de  Truxillo  pour  la  peupler, 
foivant  les  ordres  du  Gouverneur  Dom 
•François  Pizarre.  Dans  le  même  tems  à 
peu  près,  Quizquiz  étant  arrivé  près  de 
Quito  , un  Capitaine  de  Benalcazar  at- 
taqua fon  avant-garde , & la  défit.  Quiz- 
quiz  fut  fort  fenfible  à cette  derniere 
perte  , & en  fut  extrêmement  affligé , 
ne  lâchant  plus  que  faire  , ni  quel  parti 
prendre  : ies  Capitaines  lui  confeilfoient 
. de .demander  la  paix  à Benalcazar; 
mais  il  n'en  put  fouffrir  la  propofition , 

, . es  menaÇa  de  les  faire  mourir  s’ils 
lui  en  partaient  davantage  , leur  com- 
mandant de  fe  préparer  pour  retourner 
en  arriéré.  Mais  comme  fis  manquoient 
de  vivres  , & n’efpéroient  pas  d’en 
trouver  en  fuivant  les  ordres  , „uel- 
ques  Capitaines  à % tête  defquels  étoif 
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^Guaypalan,  lui  remontreront  qu’il  valoir 
mieux  mourir  en  gens  de  cœur  en  com- 
battant contre  les  Chrétiens , que  de  re- 
tourner comme  il  le  vouloir , pour  mou- 
rir de  faim  dans  un  pays  defert.  Quiz- 
quiz  ne  leur  répondant  pas  là-  deflus 
comme  ils  jfouhaitoient , Guaypaîan  lui 
donna  un  coup  de  lance  dans  la  poi- 
trine , & en  même  tems  les  autres  Ca- 
pitaines à coups  de  mafliies  & de  ha- 
ches le  mirent  en  pièces,  puis  ils  congé- 
dièrent les  troupes  , taillant  chacun  en 
liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fem- 
bleroit. 


C K A P ITRE  XIII. 


Le  Gouverneur  paye  à Dom  Pedro  d’Al- 
varado  les  cent  mille  pefos  qu'on  lue 
avoit  promis . Dom  Diegue  veut  fe  faire 
recevoir  pour  Gouverneur  à Cufco . 

Qüand  Dom  Diegue  & Dom  Pe** 
dro  furent  arrivés  à Paehacama  , le 
Gouverneur  , qui  étoit  venu  de  Xauxa  » 
les  reçut  fort  bien  , & paya  à Dom  Pe- 
dro les  deux  mille  marcs  d’or  dont  on 
4poit;  çojjYenjJ  a & qu’on  devoit  lui 
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donner  pour  fes  vaiffeau*.  Ce  rflefl  paJ 
qu’il  n’y  eût  des  gens  qui  étoient  d’avis 
qu’on  ne  lui  donnât  point  cette  lorame, 
difant  que  toute  fa  flotte  n’en  valait 
pas  la  moitié  , & que  Dora  Diegue 
avoir  fait  cet  accord  par  néceffité  & 
par  crainte,  parce  que  Dom  Pedro  avoit 
un  grand  avantage  far  lui  , par  le  nom- 
bre de  fes  troupes  ; Us  confeilloieni  donc 
qu’au  lieu  de  le  payer , on  l’envoyât  pri- 
lonnier  en  Efpagne  J pour  être  préfère 
té  à l’Empereur  , & lui  rendre  compte  de 
fa  conduite.  Le  Gouverneur  auroitpû  le 
faire  fort  aifément  & fans  aucun  péril  : 
mais  il  aima  mieux  tenir  la  parole  de 
Dom  Diegue  d’Âlmagro  fon  Compa- 
gnon ; ain.fi  il  paya  à Dom  Pedro  les 
deux  mille  marcs  d’of  en  bonne  mon» 
noyé  , Sc  le  laiffa  paifiblement  retour»; 
ner  à fon  Gouvernement  de  Guatimaia» 
Après  cela  il  s’occupa  à peupler  la  ville 
de  los  Reyes  , & à y faire  un  bon  éta- 
blilfement , y faifant  venir  la  Colonie 
qu’il  avoit  auparavant  établie  à Xauxa  j 
parce  que  los  Reyes  lui  parut  un  lieu 
beaucoup  plus  agréable  & c plus  propre 
pour  le  commerce  , étant  un  port  de  mer. 
De  là  Dom  Diegue  avec  un  grand  nom- 
bre  de  gens,  s’en  alla  à Gufco  , &le  Gou- 
verneur de  (tendit  à Truxillo  | pour  re- 
forme? 


* 
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Former  & mettre  en  bon  ordre  la  Colo- 
nie qui  étoit  là  , & faire  le  partage  du 
pavs  & des  terres  des  environs.  Tandis 
qu’il  y étoit , il  reçut  nouvelle  que  Dom 
Diegue  d’Almagro  avoit  voulu  le  rendre 
maître  de  la  ville  de  Cufco  , parce  qu’il 
avoit  appris  que  fur  le  rapport  de  Fer- 
nand Pizarre , qui , comme  on  l a déjà  dit, 
étoit  allé  en  Elpagne , Sa  Majelté  avoit 
accordé  à Almagre  un  Gouvernement 
de  cent  lieues  d’étendue  au  - delà  des  bor- 
nes de  celui  de  Dom  François,  qui  finif- 
foit , difoit-on  , avant  la  ville  de  Cufco; 
Jean  & Gonzaie  Pizarre  , freres  du  Gou- 
verneur, avec  plufieurs  gens  qui  fe  joi- 
gnirent à eux  , s’oppoferent  vigoureu- 
lement  à Dom  Diegue  & au  Capitaine 
Soto  qui  avoit  pris  fon  parti , & tous 
les  jours  ils  en  étoient  aux  lances  bail- 
fées,  Enfin  pourtant  Almagre  ne  put 
réuffir  dans  fon  delTein , parce  que  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  ou  Confeil- 
lers  prirent  le  parti  du  Gouverneur  & 
de  fes  freres.  Aufii-tôt  que  Dom  Fran- 
çois Pizarre  eut  appris  cette  nouvelle,  il 
prit  la  polie  pour  fe  rendre  à Cufco,  où 
il  rétablit  le  calme  par  fa  préfence  : il 
pardonna  à Dom  Diegue  qui  avoit  beau- 
coup de  honte  & de  confufion  d’avoir 
fait  fi  légèrement  une  telle  entreprife» 
Home  I,  P 
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fur  un  fimple  oui-dire,  fans  avoir  auculii 
titre  valable  pour  cela.  Ils  renouèrent 
donc  alors  leur  amitié  , & renouvelle- 
rent  leur  fociété  à cette  condition,  que 
■Dom  Diegue  d’Almagro  iroit  pour  dé- 
couvrir le  pays  du  côté  du  Sud,  & que 
s il  en  trouvoit  quelqu’un  qui  fût  bon, 
ils  en  demanderaient  pour  lui  le  Gou- 
vernement à Sa  Majefté  : que  s’il  ne 
trouvoit  rien  qui  l’accommodât,  ils  par- 
tageraient entr  eux  deux  le  Gouverne- 
ment de  Dorti  françois.  Cet  accord  fut 
iair  d une  maniéré  lolemnelle  , & ils 
prêtèrent  ferment  fur  l'Hofiie  confacrée, 
de  ne  rien  entreprendre  à l’avenir  l’un 
contre  J autre.  Quelques  - uns  rappor- 
tent qu  Almagro  jura  qu’il  n’entrepren- 
droit  jamais  rien,  ni  fur  Culco,  ni  fur  le 
pays  qui  eft  par-delà  , jufques  à cent 
?ente  lieues  de  diflance,  quand  même 
5a  Majefté  lui  en  donnerait  le  Gouverne- 
ment. On  ajoute , que  s’adreflant  au  Saint 
Sacrement , il  prononça  ces  paroles. 
Seigneur , f je  viole  k Jerment  que  je  fais 
maintenant,  je  veux  que  tu  me  confondes 
& ms  ptinijfes,  & dans  mon  corps  & dans 
mon  ame.  Après  cet  accord  folemnel, 
JJom  üiegue  prépara  toutes  chofes  pour 
Ion  départ  , & partit  efFeéfiyement  avec 
p.us  de  cinq  cens  hommes  qui  le  fui- 
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ment.  Le  Gouverneur  de  fon  côté  re- 
tourna à la  ville  de  los  Reyes  , & en- 
voya Alfonfe  d’Alvarado,  pour  conqué- 
rir le  pays  des  Chachapoy  as  , qui  ed  dans 
la  Montagne  à foixante  lieues  de  Tru- 
xsillo.  Cet  Officier  & ceux  qui  le  fui- 
virent , eurent  beaucoup  à fouffrir  dans 
cette  entreprife,  & ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  & de  travail,  qu  Us 
en  vinrent  à bout  : mais  enfin  apres  qu  ils 
y eurent  fait  des  établiffemens  , & ré- 
tabli la  paix , on  en  accorda  le  Gouver- 
nement & la  direction  à Alvarado , qui 
en  avoit  fait  la  conquête. 


livre  troisième. 

Ou  il  efc  parlé  du  voyage  de  Dom 
Diegue  d’Almagro  au  Chili de 
ce  * qui  Je  pajja  cependant  au 
Pérou  j <S'  comment  les  Indiens 
du  pays  Je  fouleverent, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dom  Diegue  d'Almagro  part  pour  le 
Chili. 

D o m Diegue  d’Almagro  partit  pour 
la  découverte  & la  conquête  qu’il 
fe  propofoit,  avec  cinq  cens  ioixante  & 
dix  hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infante- 
tie,tout  en  bon  équipage.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  déjà  des  établiffe- 
mens,  laiflgrent  leurs  maifons , & les  In» 
diens  qui  leur  appartenoient , pour  le 
luivre  dans  cette  expédition , par  l’elpé- 
rance  de  grands  tréfots  qu’ils  s’atten- 
doient  de  trouver.  Dom  Diegue  en» 
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roya "devant  Jean  de  Sayavedra , origi- 
iaire  de  Seville  , avec  cent  hommes  : ce- 
ui-ci  rencontra  dans  la  Province,  qu  on 
îomma  depuis  les  Charcas,  quelques  In- 
diens qui  venoient  du  Chili  pour  rendre 
leurs  hommages  a 1 Ynca.  Almagre  que 
nous  nommerons  à l’avenir  le  Pre  * cnt 
ou  grand  Sénéchal , ayant  pris  avec  lot 
deux  cens  hommes , tant  Cavalerie  qu  J n- 
fanterie , fit  une  route  de  deux  cens  cin- 
quante lieues  , en  feifant  toujours  des 
conquêtes  jufques  à la  Province  de  Chi- 
coana.  Là  il  apprit  que  cinquante  au- 
tres Efpagnols  le  Envoient,  commandes 
par  le  Capitaine  Noguerol  d UUoa  , u 
leur  manda  de  le  venir  joindre,  & con- 
tinua fa  route  & fes  conquêtes  avec  eux 
jufques  au  pays  de  Chili , qui  eft  encore 
a trois  cens  cinquante  lieues  par  de-la.  H 
s’arrêta  là  avec  la  moitié  de  fes  troupes, 
& envoya  Gômez  d’Alvarado  avec  1 au- 
tre moitié  , pour  découvrir  plus  avant  ; 
celui-ci  s’avança  encore  foirante  lieues 
plus  loin  : mais  les  pluies  de  1 hiver  & 
le  mauvais  tems  , l’obligerent  a retour- 
ner trouver  le  Préfident.  Dans  le  tems 
qu’ils  étoient  partis  de  Cufco  , Man  go 
Ynca  a voit  comploté , avec  V illaoma fon 
frere  , de  malfacrer  en  un  certain  jour 
marqué,  tous  les  Chrétiens  qui  etoient 
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au  Pérou  , & lui  s’étoit  chargé  en  fon 
particulier  de  l’exécution  de  ce  deffein 
, r Dom  Diegue  & les  fans;  mais  il  ne 
ie  put  exécuter  comme  il  i’avoit  entre- 
pns,  & fon  frere  fit  ce  qu’on  dira  dans 

ia Ce  Truchement  Indien , nom- 
me  Fihpin  ou  DomFiiipe  dont  on  a déjà 
parle  ci-devant , s’en  étoit  fui  du  camp 
de  Uom  Diegue,  parce  qu’il  favoit  cette 
confp, ration;  on  le  fit  fuiyre , & ayant 
ete  attrape  , le  Préfident  le  fit  écarteler  ; 
7 ?voua  “n  Peu  avant  fa  mort,  qu’il  avoit 
ete  caufe  qu’on  avoit  injuftement  fait 
mourir  Atabaliba  , & que  le  motif  qui 
1 avoit  pouffe  a cela,  n’étoit  autre  que  la 
padion  de  pouvoir  jouir  en  liberté  de  la 
femme  de  ce  Prince.  Il  y avoit  deux 
mois  que  le  Préfident  étoit  au  Chili 
quand  un  de  fes  Capitaines  , nommé’ 
Kuydias,  1 y vint  trouver  avec  cent  hom- 
mes de  renfort  ; il  lui  dit,  que  tous  les 
Indiens  du  Pérou  s’étoient  révoltés,  & 
a voient  maffacré  la  plûpart  des  Chré- 
tiens qui  y étoient.  Almagre  fut  fort 
touche  de  cette  nouvelle,  & réfolut  de 
retourner,  pour  attaquer  les  Indiens  ré- 
voltes , & ramener , s’il  lui  étoit  poffible 

•T  H-S.là  à ^cbeiffance  de  fa  Ma- 
jelte  , a deffein  pourtant,  quandil  aurait 
fait  ce  qu  il  fouhaitoit,  de  renvoyer  un 
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èe  fes  Capitaines  au  Chili  avec  du  mon- 
de, pour  y faire  quelque  établiffement* 

11  partit  donc  , & en  chemin  il  reçut  des 
lettres  de  Rodrigue  Drgognos  qui  mar- 
choit  fur  fes  traces,  & le  venort  trou- 
ver avec  vingt-cinq  hommes.  Peu  de 
temps  après  il  fut  encore  joint  par  Jean 
d’Herrada  qui  venoit  afon  fecours  ave 
cent  hommes,  & lui  apportait  des  ro- 
vifions  ou  LettresPatentes  de  ba  Majefte, 
par  lefquelles  il  étoit  établi  GouJe?^ 
de  deux  cens  lieues  de  paysau-dela  d 
bornes  du  Gouvernement  du  Marquis 
Dom  François  Pizarre.  Ce  Gouverne- 
ment lui  étoit  accorde  fous  le  nom  de 
la  nouvelle  Tolede,  & celui  du  Mar- 
quis s’appelloit  la  nouvelle  Caftille. 
Quand  on  a dit  au  commencement  de 
ce  Chapitre  , que  Dom  Diegue  avoir 
emmené  avec  lui , en  partant  de  Cufco  » 
cinq  cens  foixante  & dix  hommes , il  faut 
remarquer  qu’il  fc  l’étoit  ainfi  propofe  ; 
mais  qu’à  la  vérité  il  n’y  en  eut  que  deux 
cens  qui  partirent  avec  lui , après  quoi 
îl  reçut  les  fecours  dont  on  a parle  , qui 
pouvoient  bien,  à-peu-près,  accomp  ir 
ce  nombre. 
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CHAPITRE  II. 

Les  Pdnes  & les  fatigues  qu’eurent  â fan- 
porter  Dom  Diegue  d'Almagro  & L 
gens , dans  la  découverte  du  Chili. 


D 


A N s l>e  voyage  que  Dom  Diegue  & 

Snt§beS  firent  3U  LChi,i  ’ iis  foufFri- 
enc  beaucoup  en  chemin  , tant  par  la 

paT  ,a  f°lf’  & outre  leürsau- 
très  fatigues,  ils  eurent  fouvent  à corn- 
battre  contre  des  Indiens  de  fort  grande 
tai.  e quueur  tiroient  des  fléchés  , ce 
qu  ils  fanent  avec  beaucoup  de  force 
& d adreffe  : ils  etoient  vêtus  de  peaux 

deschofes0l!-raUX  marins*  Mais*  une 
, ho‘e(?  les  incommoda  le  plus.  & 
leur  caufa  le  plus  de  mal  pendant  ce 

JeJr^c’  lextrème  froid  qu’ils  eu- 
rent a fouffrir , fur-tout  en  paffant  quel- 
ques montagnes  couvertes  de  nei°e  II 
arriva  a un  des  Capitaines  qui  fofoofon 
„ Diegue  , qui  s’appelloit  Ruydias 
que  plufieurs  de  fes  foldats  & de  fos 

pLeieUfro1dme/rerrt  ? chemin  ’ ^nfis  4 
par  le  froid,  & geles,  fans  que  leurs  vê- 

temens  pulfent les  en  garantir,  ni  empl 

cher  qu  ils  enfulfent  pénétrés  & glacés. 
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En  effet,  le  froid  efl  fi  violent  fur  ces 
montagnes , que  cinq  mois  après  , lors- 
que Dom  Diegue  retourna  à Cufco,  il 
trouva  en  plufieurs  endroits  les  corps 
de  ceux  qui  étoient  morts  , & avoient 
demeuré  glacés  à fon  premier  paffage, 
debout  , appuyés  contre  quelques  ro- 
chers , & tenant  encore  entre  leurs 
mains  la  bride  de  leurs  chevaux  , qui 
étoient  gelés  aufîî  bien  qu’eux,  & dont 
la  chair  étoit  auffi  fraîche  & auffi  exempte 
de  corruption  , que  s’il  n’y  avoit  eu 
que  quelques  momens  qu’ils  fuffent 
morts.  Auffi  au  retour  on  fe  fervit  pour 
nourriture  de  la  chair  de  ces  chevaux 
qu’on  trouvoit  ainfi  gelés  fur  le  che- 
min. Parmi  ces  déferts  , dans  les  lieux 
ou  il  n’y  a point  de  neige  , iis  man- 
quaient d’eau.  Pour  fuppléer  à ce  man- 
quement , ils  firent  des  outres  de  peaux 
de  brebis  , qu’ils  rempliffoient  d’eau  » 
& lesfaifoient  porter  à d’autres  brebis 
vivantes  : car  il  faut  remarquer  que  ces 
brebis  du  Pérou  étant  fort  grandes  com- 
me elles  font , fervent  de  bêtes  de  fem- 
me ; elles  reffemblent  affez  au  chameau 
dans  leur  taille,  fmon  qu’elles  n’ont  pas 
de  baffes  fur  le  dos  , comme  cet  animal  ; 
elles  peuvent  porter  une  charge  de  cent 
livres  ou  plus , ce  que  les  Efpagnols  ont 
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éprouvé  , & même  ils  s’en  font  fervi 
comme  de  chevaux,  pour  fe  faire  porter 
eux-mémes , & ils  pouvoient  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  delfus  dans  un  jour.  Q uand 
elles  fe  trouvent  fatiguées , elles  fe  cou- 
chent a terre,  & il  n’y  a aucun  moyen 
de  les  faire  lever,  ni  en  les  frappant,  ni 
en  les  voulant  aider*  il  faut  nécefTaire- 
ment  les  décharger.  Quand  il  y a un 
homme  delfus  , & qu’elles  font  lalTes,  fx 
on  les  prelfe  de  marcher  , elles  tour- 
nent la  tête  vers  celui  qui  les  monte , 
& lui  envoyent  des  exhalaifons,  & une 
efpece  de  rolee  de  très-mauvaife  odeur, 
qui  vient  apparemment  de  ce  qu’elles 
ont  dans  1 eflomac.  Cet  animal  eft  d’un 
grand  ufage  , & apporte  beaucoup  de 
pront  a les  maîtres  , parce  que  la  laine 
en  elt  très-bonne  & très-fine,  particu- 
lièrement celle  de  cette  efpece  de  brebis 
qu  ils  nomment  Pacos , qui  en  portent 
de  fort  longue  : elles  font  fort  peu  de 
dépenfe  pour  leur  nourriture  en  travail- 
lant, pourvu  qu’on  leur  donne  un  peu 
de  Maiz  , & elles  peuvent  demeurer  qua- 
tre ou  cinq  jouis  fans  boire.  Leur  chair 
eft  fort  faine , de  fort  bon  goût,  & auflî 
bonne  a manger  que  celle  des  moutons 
gras  qu  on  a en  Caftilîe,  11  y a préfen- 
ïement  boucherie  publique  dans  tous  les, 
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endroits  du  Pérou  où  l’on  vend  de  la 
chair  de  ces  animaux.  Au  commence- 
ment que  les  Efpagnols  y furent , il  n’en 
étoit  pas  ainsi  : mais  quand  queiqu  un 
tuoit  une  de  ces  brebis  , fes  voifins  en 
demandoient  , & en  prenoient  autant 

que  chacun  en  avoit  befoin  > puis  iis  en 
faifoient  tuer  à leur  tour , & en  donnaient 
auffi  aux  autres.  En  quelques  endroits  du 
Chili  il  y a des  campagnes  unies  » ou 
on  trouve  des  Autruches  : pour  les  pren- 
dre , quelques  Cavaliers  fe  mettoient  en 
embufcade  » tandis  que  d autres  les  pour- 
fuivoient  , & les  pouffoient  du  côté  ou 
étoient  leurs  camarades  : car  bien  que 
ces  oifeaux  ne  s’élevaffent  point  haut  en 
Pair  pour  faire  un  grand  vol , néanmoins 
partie  en  courant  à pied , partie  en  faifant 
de  petits  vols  près  de  terre  , ils  alloient 
fi  vite  , qu’un  homme  à cheval  ne  les 
pouvoir  attraper  à la  courfe;  ainfi  ilfal- 
îoit  u fer  de  cette  adreffe  pour  les  prendre. 
Il  y a auffi  dans  ce  pays-là  des  rivières  qui 
courent  pendant  le  jour,  & s arrêtent  du- 
rant la  nuit,  fans  qu’on  y voye  une  goutte 
d’eau  , ce  qui  paroît  fort  furprenant  a 
ceux  qui  en  ignorent  la  caufe  , & ne 
fa  vent  pas  que  cela  vient  de  ce  que  la 
chaleur  du  Soleil  fait  fondre  quelques 
neiges  fur  les  montagnes  pendant  le 
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jour,  & qu’ainfi  l’eau  qui  en  procédé,' 
coule  & forme  des  rivières  ou  des  tor- 
rens  qu,  s'arrêtent  pendant  la  nuit,  parce 
que  la  fraîcheur  arrête  auffi  la  fonte  de  ces 
eiges.  Pafle  cinq  cens  lieues  le  long  de 
accote  u Pérou,  qui  font  environ  trente 
degrés  par-dela  la  Ligne  Equinoxiale, 
tirant  vers  le  Sud, il  pleut,  & les  vents 
n y lent  pius  fi  réglés,  mais  ils  Ment 
tantôt  d un  cote  , tantôt  de  l’autre  , à 
peu-pres  comme  en  Efpagne  & en  plu- 
lieurs  autres  pays  de  notre  Europe.  Le 
Lhu  eft  un  pays  affez  bien  peuplé,  on 
Y peut  , comme  au  Pérou  , diftinguer 
deux  parties  la  plaine  & les  montagnes, 
mais  les  Golfes  & les  Baies  que  la  mer  y 
tait,  fontcaufe  qu’il  y a des  langues  de 
terre  qui  regardent  divers  Rumbs  , ou 
îvers  plages  du  monde.  Néanmoins 
généralement  parlant , on  peut  dire  que 
^ett£-Cj0re  eft  fmjée  du  Nord  au  Sud,  ou 

deUn  ! I1  Ve|«  le,SePtemrion,  s’étendant 
depuis  la  ville  de  los  Reyes,  jufques  au 

quarantième  degré  de  Latitude  Méridio- 
mle.  Le  pays  eft  fort  tempéré  ; on  y a un 
Eté  & un  Hiver  a-peu-près  comme  en 
“pagne  : mais  dans  des  tems  oppofés, 

1 ,etant  au  Chili,  quand  on  a l’Eté 
en,Caftille  , & au  contraire.  Le  Pôle 
qu  on  a en  ce  pays-ià , & qui  eft  oppofé 
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aîredtement  à notre  Pôle  Arétique  , ne 
feconnoît  d’ordinaire,  que  par  une  pe- 
tite nuée  blanche  qui  paroît  vers  le  loir 
après  le  coucher  du  Soleil,  vers  l’endroit 
où  on  juge  vraifemblablement  que  doit 
être  ce  Pôle  , que  les  Adronomcs  ont 
nommé  le  Pôle  Antarélique.  On  voit  auffi 
de  ce  côté-là  , comme  une  croix  compo- 
te e de  quatre  étoiles  fuivies  de  trois  au- 
tres , qui  font  fept  en  tout  > comme  les 
fept  qui  tournent  autour  de  notre  Pôle 
Septentrional  , & que  les  Aflronomes 
appellent  la  petite  Ourle.  Ces  fept  étoiles 
qui  font  vers  le  Pôle  Méridional , font  a- 
peu*près  lituées  entr’elles  comme  le  font 
celles  du  nôtre , avec  cette  différence  feu- 
lement, que  les  quatre  qui  font  la  croix 
font  plus  proches  les  unes  des  autres , que 
celles  de  notre  Hémifphere.  On  perd  en- 
tièrement de  vue  notre  Pôle  à un  peu 
moins  de  deux  cens  lieues  de  Panama, 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  5 ou  fort  peu 
par-delà  , & de-là  on  peut  voir  ces  deux 
Conftellations  , lorfqu  elles  fe  trouvent 
un  peu  élevées  au-deflus  des  Pôles.  Il  eft 
vrai  que  du  côté  du  Pôle  Antar&ique, 
on  ne  voit  que  les  quatre  qui  font  la 
croix  , par  lefquelles  les  Pilotes  fe  gui- 
dent, jufques  à ce  quon  foit  arrivé  au 
trentième  degré  de  Latitude  jyieridio^ 
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nale  : car  alors  on  peut  voir  les  fept.  La 
différence  de  la  longueur  des  jours  & des 
nuits  eft  a-peu-pres  au  Chili , comme  elle 
eft  en  Caftille , avec  cette  différence  feu- 
lement, que  quand  on  a les  plus  longs 
jours  dans  un  de  ces  deux  endroits , c’eft 
alors  qu’on  les  a plus  courts  dans  l’autre. 
Au  Pérou  & dans  la  Province  qu’on 
nomme  la  Terre-Ferme,  & en  général 
dans  tous  les  lieux  qui  font  proches  de 
la  Ligne  Equinoxiale  , les  jours  & les 
nuits  font  toujours  égaux  tout  le  long 
de  l’année  , ou  peu  s’en  faut.  En  effet, 
dans  la  ville  de  los  Reyes , & en  quelques 
autres  endroits  où  il  y a peu  de  diffé- 
rence, elle  eft  fi  petite,  quelle  n’eft  pref- 
que  pas  remarquable.  Les  Indiens  du 
Chili  font  a-peu-près  vêtus  comme  ceux 
du  Pérou  , & ont  une  nourriture  fore 
fembîable  jufques  vers  le  trente-huitième 
dégré  de  Latitude  Méridionale.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays-là  , tant  hommes  que 
femmes,  font  affez  agréables  de  vifage. 

Il  y a deux  grands  Seigneurs , qui  fe  font 
la  guerre  l’un  à l’autre  , & qui  peuvent 
mettre  en  campagne  chacun  deux  cens 
mille  combattans.  L’un  deux  s’appelle 
Leuchengorma  ; il  poffede  une  Ifle  qui 
n’eft  qu’à  deux  lieues  de  la  Terre-Ferme 
pu  du. Continent,  & qui  eft  confacrée  4 
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fes  Idoles , dans  laquelle  il  y a un  T emple 
fervi  par  deux  mille  Prêtres.  Les  Indiens 
Sujets  de  ce  Leuchengorma  , dirent  aux 
Efpagnols  , qu’à  cinquante  lieues  plus 
loin  il  y avoit  entre  deux  grandes  ri- 
vières une  grande  Province,  qui  n’étoic 
habitée  que  par  des  femmes  , lefquelles 
ne  foudroient  point  d’hommes  parmi 
elles  , qu’en  de  certains  tems  pour  en 
avoir  des  enfans , & que  quand  elles  met- 
toient  au  monde  des  fils  , elles  les  en- 
voyoient  à leurs  peres  ; mais  fi  c’étoient 
des  filles , elles  les  élevoient  parmi  elles. 
Ils  ajoutoient  que  ces  femmes  étoient 
Sujettes  de  Leuchengorma,  & que  leur 
Reine  fe  nommoit  Guaboyrailla  , ce  qui 
en  leur  langue  veut  dire  Ciel  d’or , parce 
qu’en  ce  pays-là  on  trouve  une  grande 
quantité  d’or,  quelles  font  de  fort  riches 
étoffes,  & du  tout  payent  un  certain  tri- 
but à Leuchengorma.  Quoiqu’on  ait 
fouvent  oui  a durer  toutes  ces  chofes 
comme  fort  certaines , on  n’a  pourtant  en- 
core pu  aller  découvrir  ce  pays-là,  parce 
que  Dom  Diegue  d’Almagro  ne  fit  au- 
cun établilfement  au  Chili.  Il  eft  vrai 
que  depuis  Pedro  de  Valdivia  y fut 
envoyé  pour  y établir  quelques  Colo- 
nies ; mais  il  n’eut  jamais  un  allez  grand 
nombre  de  gens , pour  pouvoir  faire  ni 
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les  decouvertes  , ni  les  établiffemens  qu’il 
aurait  fouhaité.  Ce  Capitaine  en  fit  feu- 
lement un  dans  un  lieu  qui  efl  à trente- 

•*  *a  Ll<?ne  Equinoxiale  du 

cote  du  Midi.  Toute  cette  côte  eft  fort 
bien  peuplée  jufques  à la  hauteur  de  plus 
de  quarante  degrés , ce  qu’on  a appris 
par  un  vailfeau  de  la  flotte  qu’envoya 
Gabriel  de  Carvajal  Evêque  de 
-riauance  : ce  vailfeau  entra  par  le  dé- 
troit de  Magellan  , & de-là  côtoyant tou- 
jours  ia  terre  , & faifant  route  du  Sud  au 
Nord , il  fe  rendit  au  port  de  la  ville  de 
os  Keyes.  Dans  ce  navire  fe  trouvèrent 
les  premiers  rats  qu’on  eût  jamais  vu  au 
1 erou  , & depuis  ils  y ont  fi  bien  mul- 
tip  ie  , qu  on  en  trouve  dans  toutes  les 
villes  : on  juge  qu’il  faut  qu’il  s’en  foit 
trouve  de  petits  dans  les  cailfes  & balots 
de  marchandifes  qu’on  tranfporte  d’un 
lieu  a autre.  Les  Indiens  les  appellent 
dans  leur  langue  Ococha  , ce  qui  ligni- 
ne une  chofe  qui  eft  venue  de  la  mer, 
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CHAPITRE  III. 

Fernand  Piz,arre  retourne  au  Pérou.  Les 
dépêches  & les  ordres  qu’il  y apporte. 
Les  Indiens  fe  foulèrent. 

A pre ’s  queDomDiegue  d’Almagro 
fut  parti  de  Cufco  , Fernand  Pizarre 
retourna  d’Efpagne.  Sa  Majefté  l’avoit 
fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jac- 
ques , & lui  avoir  accordé  d’autres  avan- 
tages. Il  avoir  aufli  obtenu  quelque 
agrandilfement  d’une  étendue  reglee 
pour  le  Gouvernement  de  fon  frere 
Dom  François  Pizarre,  & enfin,  comme 
on  Ta  déjà  dit  , il  avoit  auffi  apporte 
les  provenons  pour  un  nouveau  Gouver- 
nement , en  faveur  de  Dom  Diegue  d’Al- 
magro. Dans  ce  temps-la  Man  go  Y nca 
Seigneur  du  Pérou  , étoit  prifonnier  dans 
la  fortereffe  de  Cufco  , pour  la  conjura- 
tion dont  nous  avons  parlé  , qu’il  avoit 
fait  avec  Paul  Ynca,  Ôc  avec  Villaoma, 
pour  exterminer  tous  les  Chrétiens.  Il 
écrivit  à Jean  Pizarre  ? le  priant  de  don- 
ner ordre  qu’on  le  mit  en  liberté  , Ôz  que 
Fernand  Pizarre  à fon  arrivée  ne  le  trou- 
yât  point  prifonnier.  Jean  Pizarre  qui 
Tome  L Q. 
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étoit  alors  dans  le  Collao , occupé  à l’at- 
taque d’un  lieu  fort  dans  les  rochers,  où 
quelques  Indiens  s’étoient  retirés  , en- 
voya ordre  pour  fa  liberté.  Après  cela  , 
quand  Fernand  Pizarre  fut  arrivé  à Cuf- 
co  , il  lia  amitié  avec  cet  Ynca  & le  trai- 
toit  fort  bien  ; mais  il  le  faifoit  pour- 
tant toujours  garder.  On  croit  que  cette 
amitié  avoir  pour  but  de  tirer  de  l’In- 
dien quelque  or  pour  Sa  Majeflé  , ou 
pour  Fernand  lui-même.  Deux  mois 
après  fon  arrivée  à Cufco,  PYnca  lui  de- 
manda permilfion  d’aller  au  pays  d’Yn- 
caya  , pour  la  célébration  d’une  certaine 
fête,  avec  promeffe  de  retourner,  & de 
lui  rapporter  à fon  retour,  une  flatue  au 
naturel  de  fon  pere  Guaynacava  , la- 
quelle, difoit-il,  étoit  d’or  maffif.  On  lui 
permit  d’y  aller, mais  fa  fête  fut  la  conclu- 
sion du  complot  qu’ils  avoient  concerté 
dès  le  temps  que  Dom  Diegue  partit 
pour  le  Cnili  : en  effet,  il  fit  incontinent 
maflacrer  quelques  gens  qui  faifoient 
travailler  aux  mines,  & d’autres  gens  de 
fervice  qui  étoient  fur  les  chemins,  tant 
pour  les  affaires  de  la  campagne  , que 
pour  celles  des  mines.  Il  envoya  auffi  un 
Capitaine  avec  des  troupes  confidéra- 
bles,  qui  fe  rendit  brufquement  & par 
furprife  maître  de  la  forterdfe  de  Cufco  : 
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ïe*  Espagnols  la  reprirent  avec  beaucoup 
de  peine,  & furent  fix  ou  fept  jours  avant 
d’en  pouvoir  venir  à bout.  Jean  Pizarre 
fut  tué  dans  cette  occafiôn  d un  coup  de 
pierre  par  la  tête , parce  qu  il  n avoir  pu 
mettre  fon  cafque  à caple  d une  bleflur  . 

Cette  mort  fut  une  grande  perte  pour  les 
1 U r.frp  nilP  J Cela 
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Efpagnols  en  ce  pays-la  parce  que  J 
r . 1 Rr  onrpnnn  c 
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Pizarre étoit  brave,  & fort  entendu  oa 

la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens, 

& que  de  plus  il  étoit  fort  aime  oc  tore 
"h?,-,  de  tout  le  monde.  L’ïnca  vint 
cependant  avec  toutes  fes  forces  atta- 
quer la  ville  de  Cufco, qu’il  tint  affiegee 
plus  de  huit  mois  durant  : à tous  les  pleins 
de  Lune , il  falloir  faire  des  attaques  en 
divers  endroits  ; mais  Fernand  îzarre 
& fes  freres  défendoient  vigoureulement 
h place , & étant  fort  bien  fécondés  par 
plufieurs  braves  & vaillans  Cavaliers 
Capitaines  , comme  Gabriel  de  Roias , 
Fernand  Ponce  de  Leon , Dom  Alfonle 
Enriquez,  le  Tréforier  Requelme : , & 
plufieurs  autres.  Ils  étoient  obliges  d etre 
prefque  continuellement  fous  les  armes  , 
fant  la  nuit  que  le  jour.  Comnw  ils 
avoient  appris  le  foulevement  general 
des  Indiens,  ils  ne  doutoient  pas  qu.Us 
n’eulfent  déjà  maffacré  le  Gouverneur 
& tous  les  autres  Efpagnols  : ainh  us 
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du  Pérou . 

“fl  eDieU  V&d '^Fopr-1 

? • Leur  nombre  diminuoic  tous  ies 

t'  j.nes  en  Pafl'oit  prefque  point’ 

fâÆnf  111 1 ,Ê”S  He  SUr  îuaffent  o«  blef- 
ialient  qaelqu  uns  de  leurs  gens.  Pen- 

viWt  CafiT  ’ P°nZa!e  Pizarre  avec 

oufac  dlr?5  lavan$a iuf<3a’au Marais, 
ou  Lac  de  Chinchero,  qui  n’eft  qu’à  cina 

lieues  de  Cufco.  Il  fut  "attaquées  J 

lieu-la  par  uwfi  grand  nombre  d’indiens  » 

que  quelque  vigoureufe  réfiflance  qu’il 

put  fan-e  , ü n’auroit  pû  s’empêche?  de 

tomber  entre  leurs  mains,  & d’être  pris 
fi  Pernana  Pizarre  & Alfonfe  de  Tord 
fu^ent  venus  à fon  fecours  avec  quel- 
que Cavalerie.  On  le  blâmait  de  ?être 

?vfcgnln!r?  aVânt  P3'™  l£S  enne™S» 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence 

yu  le  peu  de  gens  qu’il  avoir?  * 
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CHAPITRE  IV. 

Dom  Diegue  d'Almagro  arrive  à Cufco  ; 
& prend  prisonnier  Fernand  Pizarre. 


N 


t_  o U s avons  déjà  dit  comment  Dom 
Diegue  d’Almagro  prit  la  réfolution 
de  retourner  au  Pérou  , & fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  de  Cufco  > après 
que  Jean  d’Herrada  lui  eut  apporté  au 
Chili  les  provifions  de  Sa  Majefté  , pour 
un  Gouvernement  au-delà  de  celui  de 
Dom  François  Pizarre.  Les  Principaux 
de  ceux  qui  étoient  avec  lui  , le  folli- 
citoient  fortement  , & d’une  maniéré 
preffante  à le  faire  , particulièrement 
Gomez  d’Alvarado  , frere  du  Gouver- 
neur Dom  Pedro  d’Alvarado  Dom 
Diegue  d’Alvarado  fon  oncle  , & Ro- 
drigue Orgognos  , les  uns  par  le  de- 
fir  de  polféder  les  pays  & terres  du 
Pérou  , les  autres  pour  demeurer  les 
maîtres  du  Chili.  Pour  venir  à bout 
de  leur  delfein , & perfuader  plus  aifé- 
ment  Almagre,  ils  employèrent  les  Tru- 
chemens,  leur  faifant  dire  que  le  Gou- 
verneur Pizarre,  & la  plupart  des  Efpa- 
gnols  qui  étoient  demeurés  au  Pérou, 
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avoient  été  tués  par  les  Indiens  révol-, 
tes  . car  le  bruit  de  cette  révolte  étoit 
déjà  parvenu  jufqu’au  Chili.  Dom  Die- 
gue  prefle  par  tant  de  follicitations,  prit 
donc  la  réfolution  de  partir , & partit  en 
eitet.  I. tant  arrivé  à fix  lieues  de  Cufco, 
ans  avoir  fait  lavoir  fa  venue  à Fernand 
Fizarre , il  fit  faire  quelques  propofitions 
o accommodement  à l’Ynca,  lui  promet- 
tant de  lui  pardonner  tout  le  pâlie,  s’il 
voulo:t  être  de  fes  amis  & le  favorifer 
dans  le  deffein  qu’il  avoir  de  fe  rendre 
maure  de  la  ville  de  Cufco , qui  étoit  de 
ion  Gouvernement.  L’Ynca  lui  fit  frau- 
duleusement propofer  une  entrevue,  à 
quoi  Dom  Diegue  confentit,  fans  foup- 
çonner  aucune  fupercherie  : il  lailfa  donc 
une  partie  de  fes  troupes  avec  Jean  de  Sa- 
yavedra  , menant  les  autres  avec  lui. 

inca  ayant  pris  fon  tems  au  mieux 
qu’il  lui  fut  poiïible,  attaqua  Dom  Die- 
gue avec  une  extrême  furie,  & lui  caufa 
une  perte  confidérable.  Cependant  Fer- 
nand Pizarre  ayant  appris  la  venue  de 
Dom  Diegue  d’Almagro  , & comment 
^ean  de  oayavedra  étoit  demeuré  au  vil- 
iage  de  Hurcos  avec  les  troupes , il  fortit 
oe  Cufco^  avec  cent  foixante  & dix 
hommes  bien  armés.  Jean  de  Sayave- 
bra  en  fut  averti  , & eut  le  temps  de 
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«lettre  fes  gens  qui  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  Efpagnols , en  état  de  com- 
battre , & de  les  porter  dans  un  lieu 
avantageux.  Quand  ils  furent  près  des 
uns  des  autres  3 Fernand  Pizarre  envoya 
demander  une  entrevue  tête-à-tête  a 
Jean  de  Sayavedra  , pour  chercher  en- 
femble  quelque  voie  d’accommodement  ; 
Jean  de  Sayavedra  accepta  la  propofi- 
tion  , ils  fe  virent,  & on  dit  que  dans 
cette  entrevue  Fernand  Pizarre  lui  of- 
frit une  grande  quantité  d’or  , pourvu 
qu’il  lui  remît  entre  les  mains,  les  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Sayavedra  ne  le 
voulut  point  faire  , & auffi  ne  devoir- 
on  pas  attendre  autre  chofe  d’un  Gen- 
tilhomme d’honneur  & de  mérite  com- 
me il  étoit.  Comme  cela  fe  paffa  fe- 
crettement  entr’eux  deux  , il  ert  diffi- 
cile de  rien  affûter  là-deffus  que  ce 
qu’ils  jugèrent  à propos  d’en  dire  eux- 
mêmes  , & pour  le  rerte  , on  ne  peut  tout 
au  plus  avoir  que  quelques  conjeélures, 
& quelques  foupçons  appuyés  peut- 
être  fur  des  fondemens  affez  légers,  & 
fur  l’opinion  du  Peuple.  Dom  Diegue 
d’Almagro  étant  de  retour  de  la  ren- 
contre qu’il  avoir  eu  avec  l\nca,  & 
s’étant  joint  lui  & fes  gens  avec  Jean 
de  Sayavedra  & les  fiens , ils  marche- 
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rem  enfembJe  vers  Cufco.  Sur  le  che^ 
min  il  fit  prendre  quatre  Cavaliers  par 
une  embufcadç  qu’il  leur  drelTa  , parce 
qu  il  avoir  fu  qu’ils  étoient  envoyés 
pour  1 obferver  : il  apprit  par  eux  , fore 
au  long,  ce  qui  s’étoit  pafféau  Péro.  , ar 
le  loulevement  des  Indiens , qui  avoient 
tue  plus  de  ûx  cens  Efpagnols*  6c  brû- 
le  une  grande  partie  de  la  Ville  de 
VulcO'  M parut  fenfiblement  touché 
de  cette  nouvelle , & envoya  inconti- 
nent  fos  provfoons  aux  Sénateurs  du 
Confeii  Royal  de  Cufco  , les  priant  de 
le  receveur  pour  Gouverneur  de  cette 
Ville  , puifque  les  bornes  du  Gouverne- 
ment du  Marquis  ne  s’étendoient  pas 
julques  la , & que  même  il  s’en  falloir 
beaucoup.  Le  Confeii  foi  fit  dire  3à- 
deuus,  pour  réponfe  à fa  demande _ qu’il 
n avoit  qu’à  faire  exaélement  me  forer  la 
julte  etendue  du  Gouvernementdu  Mar- 
quis , & que  fi  cette  Ville  fe  trouvoit 
hors  de  fes  limites  , ils  étoient  tous 
prêts  a Satisfaire  à fa  demande  , & de 
le  recevoir  pour  Gouverneur.  On  tenta 
bien  des-lors  , & on  l’a  encore  tenté 
depuis  , de  marquer  les  jufies  bornes 
de  ce  Gouvernement,  & plufieurs  gens 
habiles  u experts  en  cela  y travaillèrent, 
mais  lans  pouvoir  jamais  convenir  de 
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la  maniéré  dont  la  chofe  devoit  être  ré- 
glée , parce  que  quelques-uns  di foient 
qu’il  falloit  mefurer  les  lieues  marquées 
dans  les  provifions  de  Dom  François 
pour  l’étendue  de  fon  Gouvernement , 
en  fuivant  la  côte  de  la  mer , ou  en  fui- 
vanKù.1  grand  chemin  royal,  & mettant 
en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
l’une  ou  de  l’autre  route.  De  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  maniérés  le  Gou- 
vernement du  Marquis  finilïoit  non-feu- 
lement avant  la  ville  de  Gufco , mais 
même  , au  fentiment  de  quelques-uns, 
avant  celle  dé  los  Reyes.  Le  Marquis 
de  ton  côté  prétendoit  qu’il  falloit  me- 
furer en  droite  ligne  fans  aucun  circuit, 
& fans  aucun  détour  , & qu’on  ie  pou- 
voir faire  par  le  moyen  d’une  corde  , ou 
en  comptant  fi  on  vouloit  les  degrés  de 
latitude  , & .alignant  un  certain  nom- 
bre de  lieues  à chaque  degré.  Pour  re- 
tourner au  fil  de  notre  narration  , Fer- 
nand Pizarre  envoya  dire  à Dom  Die- 
gue  que  s’il  vouloit  il  lui  lailferoit  li- 
bre quelque  quartier  de  la  Ville  où  il 
pût  fe  loger  en  fûreté  lui  & fes  gens , 
& que  cependant  on  enverroit  au  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  qui  étoic 
à los  Reyes , pour  lui  faire  favoir  ce 
qui  fe  pafloit , afin  qu’on  put  trouver 
Tome  I.  R 


ÏP4  Hifioire  de  la  Conquête  du  Pérou ; 
quelque  voie  d’accommodement  entre 
eux  , puifqu’Üs  étoient  amis  & affo- 
cies  dans  leur  entreprife.  Quelques-uns 
difent  que  fur  ces  propofitions  on  con- 
vint. d’une  trêve  , afin  de  pouvoir  plus 
aifément  négocier  cette  affaire  , & que 
fur  la  confiance  de  la  trêve  Fernand  Pi- 
zarre  donna  la  liberté  à tous  les  habitans 
& à tous  les  foldats  de  fe  retirer  dans 
leurs  logements  pour  s’y  repofer  , parce 
qu’ils  étoient  extrêmement  fatigués  , 
ayant  paffé  plufieurs  jours  & plufieurs 
nuits  fans  quitter  les  armes , & fans 
avoir  le  temps  de  fe  délaffer  ni  fe  ra- 
fraîchir ni  par  le  repos , ni  par  le  fom- 
raeil.  On  ajoute  que  Dom  Diegue  ayant 
été  averti  de  la  chofe  , attaqua  la  place 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit,  qui  étoit 
encore  augmentée  par  un  grand  brouil- 
lard qui  furvint.  Cependant  Fernand  & 
Gonzale  Pizarre  éveillés  par  le  bruit , 
s’armèrent  promptement  ; & comme 
leur  maifon  fut  la  première  attaquée , 
ils  fe  défendirent  vigoureufement  avec 
leurs  domeffiques  , jufques  à ce  que 
les  ennemis  y ayant  mis  le  feu  en  divers 
endroits  , ils  furent  obligés  de  fe  ren- 
dre. Le  lendemain  fans  plus  long  dé- 
lai Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour 
Gouverneur  par  le  Sénat , & fit  mettre 
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en  prifon  Fernand  Pizarre  & fon  frere. 
Plufîeurs  lui  confeilloient  d’affurer  fon 
repos  & fa  conquête  par  leur  mort  ; 
mais  il  ne  le  voulut  pas  faire,  & il  en  fut 
principalement  empêché  par  les  prenan- 
tes follicitations  de  Dom  Diegue  d’Aî- 
varado  , qui  lui  répondoit  d’eux.  On 
affure  qu’Almagro  viola  la  trêve  dont  on 
étoit  convenu , par  les  inflances  & fur 
le  rapport  de  quelques  Indiens  & de 
quelques  Efpagnols , qui  lui  dirent  que 
Fernand  Pizarre  avoit  fait  rompre  les 
ponts,  & fe  fortifioit  dans  Cufco.  On 
allégué  pour  preuve  de  cela  qu’en  en- 
trant dans  la  Ville  , & voyant  les  ponts 
dans  leur  entier,  il  s’écria  tout  haut, 
on  m’a  trompé.  Cependant  le  Gouver- 
neur ne  favoit  encore  rien  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit,  & ne  le  fut  même  que 
plufieurs  jours  après.  Dom  Diegue  d’Àl- 
magro  donna  la  bande  à frange,  ou  le 
diadème  Royal  à Paul  Ynca  , parce  que 
fon  frere  Mango  Ynca  ayant  vu  ce  qui 
s’étoît  paffé  , s’enfuit  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dans  des  mon- 
tagnes fort  rudes  & de  fort  difficile  ac- 
cès qu’on  appelle  les  Andes. 
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le  Gouverneur  envqjoit  à fes  freres  à 
Cufco, 


Ntjre  les  autres  ch o fes  que  le  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  fupplioie 
Sa  Majefté  de  lui  accorder , en  récorn- 
penfe  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus 
dans  la  conquête  du  Pérou , il  lui  de- 
mandoit  particuliérement  qu’il  lui  plût 
lui  donner  à perpétuité  pour  lui  & pour 
fes  defcendans  , vingt  mille  Indiens 
dans  une  province  nommée  les  Ata-, 
dillos  , avec  tous  les  revenus , impôts, 
droits  & juridictions , & de  plus  le  titre 
de  Marquis  de  la  même  province.  Sa 
Majefté  lui  accorda  le  titre  de  Marquis  de 
la  province , comme  il  fouhaitoit , mais  à 
l’égard  des  Indiens , il  répondit  que  quand 
il  feroit  mieux  informé  de  la  nature  & des 
qualités  du  pays , & des  inconyéniens  qui 
pourraient  fuivre  de  cette  concefîîon  , il 
pouvoit  s’affurer  qu’il  feroit  en  fa  faveur 
tout  ce  qui  fe  pourroit  raifonnablement 
faire.  L’Empereur  lui-même  dans  la  lettre 
qu’il  écrivoit  là-deifus  à Pizarre,  lui  don»  5 


CHAPITRE  V. 


Les  Indiens  défont  plujîeurs  fecours  que  le 
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tioit  le  titre  de  Marquis  , & ordonnent 
en  même-temps  qu’à  l’avenir  on  le  nom- 
mât ainfi  : c’eft  pourquoi  dans  la  luite 
de  cette  Hiftoire  nous  le  defignerons  or- 
dinairement par  ce  titre.  Le  Marquis 
avant  donc  appris  le  foulevement  des 
Indiens  par  eux  - mêmes , ne  croyant 
pourtant  pas  que  fes  affaires  Ment  dans 
un  état  fi  périlleux , commença  a envoyer 
peu-à-peu  quelque  fecours  de  monde  a 
Fernand  Pizarre  à Cufco  , tantôt  dix , 
tantôt  quinze  hommes  enfemble  , lelon 
que  les  circonftances  & la  commodité 
le  lui  pouvoient  permettre.  Les  indiens 
fâchant  cela , firent  occuper  les  pafla- 
ees  étroits  & difficiles  par  pîufieurs  gens 
de  guerre  pour  empêcher  de  pafler  ces 
fecours  que  le  Marquis  envoyoït , fi  bien 
qu’en  pîufieurs  occafions,  ils  les  défi- 
rent & les  tuerent  tous  , ce  qu  ils  n au- 
roient  pas  pu  faire  fi  aifément , & peut- 
être  même  ne  l’ auraient  ofe  tenter , Il 
au  lieu  de  leTenvoyer  ainfi  féparement , 
on  les  eut  envoyé  tous  enfemble.  Etant 
allé  vifiter  les  villes  de  Truxillo  & de 
Sv  Michel , il  envoya  de-ià  un  nomme 
DieguePizarre  avec  foixante-dix  Cava- 
liers pour  ce  fecours.  Mais  les  Indiens 
les  tuerent  tous  dans  un  paflfage  difficile 
qu’on  nomme  la  montagne  de  Parcos , a 
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cinquante  lieues  de  Cufcotils  en  firent! 

«WlT*  VUn  d?  fes  be^x-freres  qui 
vova  enT  °nZ3  e ^ TaPia  * qu’il  L 
lier3-  JUAfi  avec  5ftre* vingt  Cava- 

gTvêio  llfr  3 • e ?pitaine  Mor" 

goveio,  & le  Capitaine  Gaete  avee  les 
troupes  quds  avoient  pu  raifembler.  De 
us  ces  differents  partis  il  ne  fe  fauva 
prefque  pas  un  feul  homme , & ceux  qui 
uiyoïent  n apprenoient  rien  de  la  dé- 
bite de  ceux  qui  les  avoient  précédés, 
parce  que  les  ennemis  les  laifloient  en- 
g£  .dan®  q^ejque  vallée  étroite , & pro- 
trée  & -en  faiPoient  occuper  l’en- 

à Ù&  ,par  un  Srand  «ombre 

Indiens , & du  haut  des  montagnes  ils 
faifoient  rouler  fur  nos  gens  de  groïes 
pierres  & des  pièces  de  rochers,  deforte 
qads  les  faifoient  amfi  périr  miférable- 

éîre  nr?r0S  P°UV°.ir  combattre , & fang 
etre  prefque  jamais  eux-mêmes  obligés 

d en  venir  aux  mains.  Ils  firent  donc  pé- 
rir de  cette  maniéré  plus  de  trois  cens 
Cavaliers  , & profitèrent  de  leurs  dé- 

rfr  ’ni°yaux  ’ armes  & vêtemens  de 
loie.  Le  Marquis  voyant  qu’aucun  de  fes 

fecours  ne  réuffifToit  comme  il  auroit 

f°"hT  • & q“’ü  n'en  avoi,  aucune* 
nouvelles , envoya  encore  François  de 
Godoy , originaire  de  Caceres,  aveq 
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quarante-cinq  Cavaliers  : celui-ci  rencon- 
tra deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Gaete , 
qui  s’étoient  fauves  : il  apprit  par  eux  ce 
qui  fe  paffoit , & cela  l’obligea  a retour- 
ner promptement  fur  fes  pas  : U eut  ien 
de  la  peine  à fe  fauver  , parce  que  les  In- 
diens avoient  déjà  occupe  les  pairages 

par  oh  il  étoit  entré  ; Us  le  fuivirent  plus 
5e  vingt  lieues  , le  harcelant  continuel- 
lement, tantôt  par-devant,  tantôt  pa 

acÆc^».. 

parce  que  les  Indiens  avoient  voulu  les 
exterminer  dans  leurs  habitations,  ce 
Marquis  ayant  appris  qu  U y avoit  un 
grand  nombre  d’indiens  en  armes  qui 
pourfuivoient  Diegue  d’Aguero  , en- 
voya un  nommé  Pierre  de^Lerma  avec 
près  de  quatre-vingt  chevaux , & plu- 
sieurs Indiens  amis,  à la  rencontre  des 
troupes  de  l’Ynca  , contre  lefquels  Us 
combattirent  une  bonne  partie  du  jour , 
iufqu’à  ce  que  les  ennemis  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  fort , parmi  des  rochers  ef- 
carpés  oh  les  Efpagnols  les  environnè- 
rent de  toutes  parts.  Ce  jour  a e 

Ix  iv 
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il 
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puaine  Lerma  y perdit i les  dents  , & *p[ui 

ntaïSiîanVS  fui'ent  Weffés  ; 

Les  TnJ-  y eü't  un  Cavalier  tué. 
les  uns  P6?  et01£m  ÎP^ffés,  & fi  fort 
ils  sW  CS  a.Ut/es  dans  ces  rochers  où 
emenr  r£tirf  ’ ^U’ils  Croient  nui- 

t™!:™  etat  de  combattre  - ainfi  on 

vraifemhî  mU6  CS  Chrétiens  auraient 
vrailemblablenjent  mis  fin  à la  nuerre 

ce  jour-.a , fi  ]e  Marquis  ne  leur  avoit 
envoyé  ordre  de  fe  mirer.  Quand  les 
ndtens  virent  que  leurs  ennemis  fe  re- 
oient,. ils  rendirent  grâces  au  Ciel  de 

ils  firem^happéS-r’Un  fl  grai?d  Péril  > & 
iis  firent  des  oraifons  & des  facrifkes; 

Puis  fe  retirant  incontinent  delà,  ils  alle- 

I “'Jf  P°fter,  f“r  «ne  haute  montagne 

q efi  près  de  la  ville  de  lois  Reyes 

la  riviere  entre  deux  , combattant  fans 

cefeinHntre  'S  ?fPaSnois-  Le  Chef  de 

méTvraf  et0U..  M nom- 

re  de  Vvf rf’ ^avec  îui  un  frer 
ïnca  que  le  Marquis  avoit  en- 

voyc  avec  Gaete.  Tandis  ,ue  le  £ 
diens  furent-làprès  , faifant  a]nS  *? 

I^eec'eilavilfedelo.R^S 

arriva  fou  vent  que  plufieurs  de  ceux 
de  la  même  Nation  qui  étoient  u 
ferwe  des  Efpagnols , & qu’on  appel- 
Je  ïanaconas  alloient  le  jour  fe  joîm 
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Hre  à leurs  Compatriotes  , & tiroient 
quelque  folde  , puis  la  nuit  ils  venoient 
fouper  & dormir  chez  leurs  maîtres. 


CHAPITRE  VI. 

jr  g Jlf  arquh  envoie  demander  du  fecours 
en  divers  endroits.  Le  Capitaine  Alva- 
ro, do  va  pour  le  fecourir. 

T j E Marquis , voyant  les  Indiens  en  fi 
grand  nombre  autour  de  la  ville_  de 
los  Reyes  , crut  qu’infailliblement  r1  er- 
nand  Pizarre,  & tous  les  Efpagnols  de 
Cufco  étoient  morts , & que  ce  louleve- 
ment  étoit  fi  général,  que  ceux  gu 
Chili  auroîent  aulïi  exterminé  Dom  Eue- 
gue  & les  Tiens.  Là-deffus  afin  que  les 
Indiens  ne  s’imaginaflènt  pas  qu’ils  re- 
tenoient  leurs  navires  pour  s enfuir^ 
afin  auffi  que  les  Efpagnols  ne  Te  flattar- 
fent  pas  de  l’efpérance  de  s’en  pouvoir 
fervir  pour  Te  fauver  par  la  mer,  oC 
qu’ainfi  ils  combattiffent  moins  coura- 
geufement , il  envoya  tous  Tes  vasffeaux  a 
Panama.  En  même  temps  il  .envoya  aufit 
avertir  le  Viceroî  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne*  & tous  les  Gouverneurs  des  ln^ 
Jes,  de  l’état  ou  il  était,  les  priant  <te 
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e"v°yer  du  fecours,  & leur  repréfen- 
tant  le  grand  péril  dans  lequel  il  fe  trou- 
voit,  dans  des  termes  qui  marquoient 
«n  peu  moins  de  fermeté  & de  confiance 
qu  a fon  oroinaire.  Il  efl  vrai  que  ce  ne 
ut  Des  de  Ion  propre  mouvement  qu’il 
le  lervit  de  femblables  termes  ; mais  a la 
o i citation  , & par  les  perfuafions  de 
quelques  perfonnes  de  peu  de  courage 
qui  lui  en  donnèrent  le  confeil.  Il  en- 
voya  auffi  ordre  à Ton  Lieutenant  à 
■I  ruxillo  d abandonner  la  Ville,  & de 
taire  embarquer  dans  un  navire  qu’il  lui 
envuyoït  pour  cela  leurs  femmes , leurs 
enfans  & tous  leurs  effets , & les  envoyer 
en  fürete  dans  la  Province  de  Terre- 
erme  ; mais  que  tous  les  hommes  avec 
leurs  armes  & leurs  chevaux  marchaf- 
fent  a fon  fecours.il  donna  ces  ordres, 
pa.cequ  d ne  doutoitpas  que  les  Indiens 
n allaffent  auffi-tot  attaquer  Truxillo,  & 

ZfZ’  l Cr°rUVOit  P°int  du  tout  en 

état  de  1 aller  fecourir  ; qu’ainfi  il  valoir 
mieux  ^ qu  ils  fuiTent  tous  réunis  pour 
pouvoir  pms  aifément  leur  réfifter.  Il 
ajoutOii.  à cela  qu’il  faîloit  néanmoins 
que  leur  venue  fût  fecrette  autant  qu’il 
leur  feroit  poflîble,  afin  que  ies  Indiens 
n en  fâchant  rien  , fe  partageaient , 

& qu  une  partie  allât  pour 'attaquer 
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Truxillo.  Les  habitants  de  cette  Ville , 
luivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus , le 
préparoient  à partir  lorfque  le  Capitaine 
Alfonle  d’Alvarado  y arriva  avec  les 
troupes  qu’il  avoir  menées  pour  la  décou- 
verte du  pays  des  Chachapoyas  : car  le 
Marquis  lui  avoit  envoyé  ordre  d aban- 
donner cette  conquête  pour  venir  a Ion 
fecours.  Alvarado  laiffa  une  partie  de  les 
troupes  pour  la  défenfe  de  la  ville  de 
Truxillo,  & avec  le  refte  il  alla  trouver 
le  Marquis  à los  Reyes.  En  arrivant  il 
fut  fait  Lieutenant  Général  du  Gouver- 
neur, à la  place  de  Dom  Pedro  de  Ler- 
ma  qui  l’avoit  été  jufqu’alors  : ce  qui 
caufa  le  chagrin  & la  rébellion  de  ce 
dernier , dont  on  parlera  dans  la  luite,  ke 
Marquis  fe  voyant  ainfi  fortifié  par  un 
aflfez  bon  nombre  de  troupes  , jugea 
à propos  de  pourvoir  à ce  qui  paroifloïc 
le  plus  preffant , & d’envoyer  du  lecours 
aux  lieux  qui  le  trouvoient  le  plus  en 
péril , & qui  fembloient  par  coniequent 
en  avoir  le  plus  grand  befoin.  Il  dépê- 
cha donc  le  Capitaine  Alfonfe  d Alvara- 
do avec  trois  cens  Efpagnols  tant  Gava- 
îerie,  qu’Infanterie , qui  pillèrent  & lac- 
cagerent  plufieurs  endroits  fans  trouver 
beaucoup  de  réfiftance  ; mais  à quatre 
lieues  de  la  ville  de  Pacbacama,  ce  Ca- 
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fi7eTUiâfOU“““rudeclioc?^ 

che  J«  rU'r  ’ PUrf  11  continüa  & mar- 
eoL  !I  C/C°-  Ils  ^uffiirent  beau- 

ravsP  nui  £>^ne  grande  étendue  de 
pays  qui  etoit  défert , & il  y eue  plus  de 

enq  cens  de  ces  Indiens  deVvke  qui 

penrent  par  la  foif;  on  dit  que  fi  les  Ca- 

vahers  n avoiem  couru  çà  & là  pour 

térieCb£  T CaU  & PraPP°Wer  à f-fnfan- 

tene^  ils  ferment  prefque  tous  morts  de 

ru  Fn7mefe  Vtant  ils  ét^nt  fati- 
gues  En  fmyant  fa  route  il  fut  joint 

de  Toîdo"™ -e^  XaUXa  Par 
oe  lordoya  qui  étoit  de  Villeneuve  de 

Barca  ; il  avoit  été  envoyé  après  lui  avec 

deux  cens  hommes  de  Ca  valerie  & In  fa“ 

tene.  Alfon le  d’Alvarado  fe  trouvant 

donc  alors  avec  cinq  cens  hommes , s’a- 

vança  jufqu  au  Pont  de  Lu michaca  , où 

«n  grand  nombre  d’indiens  J’envitonne- 

rent  de  toutes  parts-  il  Jes  combattit, 

!aiVerentqHlt  ’ & Cn  tUa  Plufieurs  i ils  ne 
tas  outre  jttfju’ti  ce  qu’il  eût  rejü 
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ordres  plus  précis  de  ce  quil  auroit  à 
faire.  Dom  Diegue  d’Almagro , ayant 
été  informé  de  la  venue  d’Alfonfi =d  Al 
varado , envoya  au-devant  de  lui  Diegue 
d’Alvarado  avec  lept  ou  huit  Cavahere , 
pour  lui  notifier  fa  commÆon  & fes 
orovifions  pour  la  charge  de  Gouver- 
neur. D’abord  Aîfonfe  d’Alvarado  les 

prit;  puis  les  ayant  regardées,  ll  reP°n" 

dit  qu’il  falloir  les  faire  notifier  au  Mar- 
quisq,  parce  qu’à  fon  égard  il  n’étoit  pas 
partie  compétente  pour  traiter  de  cette 
affaire.  Comme  Dom  Diegue  vit  que 

ceux  qu’il  avoir  envoyés  ne  retour- 
noient point,  craignant  qu  AUonfed  Al 
varado  ne  les  eût  retenus,  & ne  s avançât 
cependant  par  une  autre  route  pour  en- 
trer  dans  Cufco  . il  y retourna  a granae 
Mte  , s’en  étant  de, a dotgne  de  trc « 
lieues.  Quinze  ours  apres  il  en  fit  iortir 
fes  troupes,  & les  fit  marcher  contre 
Alfonfe  d’Alvarado  , parce  qu  il  avoit 
appris  le  mécontentement  Pierre  de 
Lerma  , & favoit  qu’il  etoit  difpofe sa fe 
ietter  dans  fon  parti  avec  plus  de  qua.re- 
JvLt  hommes.  Lorfque  Dom  Diegue 
fut  arrivé  près  d’Alfonfe  d’Alvarado  , 
fes  coureurs  prirent  dans  une  embut- 
eade  qu’ils  drefferent  , Pierre  Alvarez 
Jdolguin  , qui  alloit  devant  a la  de-. 
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couverte  Alfonfe  d’Alvarado  l’ayant  ap- 
Pns,  voulut  faire  arrêter  Pierre  de  Le r- 
raa , parce  qu  il  le  foupçonnoit  fort  • mais 
‘ >P-«  qu’il  s’en  ,icstt"S 

TL  mf0nm  ,aïcc  lui  '«  «gnatu.es 
tou.,  ceux  qui  etoient  de  fon  complot 
Apres  cela  Dom  Diegue  s’approcha  pen* 
dant  la  nuit  du  pont  , parce  qu’il  fut 

CoIoSTiu  To1ïd°y*  » & un  fils  du 

Colonel  Villa1  va  i’attendoient  : il  en- 
voya auffi  une  grande  partie  de  fes  trou- 
a un  gue  , ou  il  apprit  que  ceux  qui 
«o>ent  de  a confpi’de  Pi  “e  dé 
Cerma , a voient  la  garde  ; en  efïèt  ceux- 
Cl  reçurent  fes  gens  comme  amis,  & les 
gcouragerent  meme  à paffer  fans  crainte, 
qn  fut  que  quelques-uns  de  ces  conjurés 
«o, en,  entres  dans  ce  parti  avec'  an 

è / ue  cette  nuit  ia , ils  attaquèrent  plus 
de  ayante  lances  d’AllonfJ  d’Alma- 
p .’  & les  firent  tomber  dans  la  riviere 
Pets  quand  ce  Général  voulut  attaquer' 

iir adonem|>  V ’T  '',oiem  de  U “»«• 

P ation , 1 abandonnèrent  , & plufieurs 
autres  gens  de  fon  armée’ne  £o  van 
pas  leurs  lances,  ne  vinrent  pas  non 
plus  a temps  : ainfi  Dom  Diegue  les 
défit  fort  aifément  fans  qu’il  v eût  au 
«m  Efpagnol  de  tué  : iddrigL  Orgoû 
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•gnos  eut  feulement  les  dents  rompues 
d’un  coup  de  pierre.  Après  la  prife  d’Al- 
fonfe  d’Alvarado  , on  pilla  fon  camp , 
puis  on  retourna  à Cufco , en  faifant  plu- 
fîeurs  mavais  traitemens  aux  vaincus. 
Auffi  cette  viftoire  rendit  les  partifans 
d’Almagro  fi  fiers  & fi  orgueilleux,  qu’ils 
difoient  hautement  que  les  Pizarres  n a- 
voient  plus  que  faire  au  P érou  , & que  le 
Marquis  & fes  freres  n’avoient  qu’a  s’en 
aller  gouverner  les  Manglares  fous  la 
Ligne  Equinoxiale. 


CHAPITRE  VII. 

Le  Marquis  s'avance  pour  aller  aufecours 
de  Jes  freres  à Cufco  : mais  ayant  fit  la. 
prife  d’Jlfonfe  d'Alvarado , il  retourne 
àlosReyes. 

E s victoires  qu’Alfonfe  d’Alvarado 
avoit  remportées  fur  les  Indiens  tant 
à Pachacamaqu’à  Lumichaca  fur  la  route 
de  Cufco  , avoient  obligé  l’Ynca  & 
Tizogopangui  à fe  retirer  d’auprès  de  la 
Ville  de  losReyes  qu’ils  tenoient  com- 
me affîégée.  Le  Marquis  fe  voyant  donc 
libre , & avec  un  allez  bon  nombre  de 
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troupes  , partit  pour  aller  à Cufco  au 
recours  de  Tes  freres  , emmenant  avec 
lui  plus  de  fept  cens  hommes  , tant  Ca- 
valerie qu’Infanterie.  Il  comptoit  de 
les  aller  fecourir  contre  les  Indiens  ; 
car  il  ne  favoit  encore  rien  du  retour 
de  Dorn  Diegue  d’Almagro  , ni  de  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  en  conféquence.  La 
plupart  des  troupes  qu’avoit  le  Marquis, 
lui  avoient  été  envoyées  par  Dorn  Al- 
tonfe  deFuenmay  or  Archevêque  & Pré- 
fident  de  Pille  de  Saint  Domingue, 
avec  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon 
frere  ; outre  cela  le  Licencié  Gafpar 
d i^fpinola  en  a voit  auffi  tiré  une  par* 
tie  de  Panama  , & un  nommé  Diegue 
d’Algala  que  le  Marquis  avoit  envoyé 
a Nicaragua  , en  étoit  aulîî  de  retour 
avec  quelque  fecours.  Le  Marquis  étant 
en  marche  avec  fon  armée  , & fuivant 
la  route  de  la  plaine  , comme  il  fut 
arrivé  dans  la  Province  de  Nafca  à 
vingt-cinq  lieues  de  los  Reyes,  il  ap- 
prit la  nouvelle  du  retour  de  Dom 
Diegue , & de  tout  ce  qui  s’étoit  paiïe 
depuis  ; il  en  fut  extrêmement  touché  , 
comme  la  chofe  le  méritoit  ; & con- 
fidérant  que  fes  troupes  étoient  difpo- 
*ees  & préparées  à combattre  non  con- 
tre des  Efpagnols  , mais  contre  des  In- 
diens. | 
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Siens  , il  jugea  à propos  de  retourner 
a los  Reyespour  y prendre  de  nouvel- 
les mefuresJl  y retourna  donc  en  effet,  & 
envoya  cependant  le  Licencié  Efpinofa  > 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  moyen 
d’accommodement  entre  Dom  Diegue 
& lui.  Efpinofa  étoit  chargé  de  repré- 
fenter  à Aimagro,  que  fi  Sa  Majefté  fa- 
voit  ce  qui  fe  paffoit  entr’eyx,  & qu’elle 
vint  à apprendre  l’état  où  leurs  démêles 
réduifoient  leschofes , fans  doute  qu’elle 
les  rappelleroit  l’un  &:  l’autre , & enver- 
toit  quelqu’autre  à leur  place  qui  joui- 
rait du  fruit  de  leurs  travaux  : que  fi  Dora 
Diegue  ne  vouloit  pas  écouter  fes  re- 
montrances , ni  entendre  à un  accommo- 
dement , qu’au  moins  il  mît  en  liberté  les 
freres  du  Marquis,  & demeurât  à Cufco' 
fans  rien  entreprendre  davantage  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  pû  confulter  Sa  Ma- 
jefté, & recevoir  fes  ordres  pour  déter- 
miner & fixer  les  bornes  de  leurs  Gou- 
vernemens  , afin  qu’il  n’y  eût  plus  aucun 
fujetde  démêlé,  ni  de  divifion  entr’eux* 
Le  Lincencié  Efpinofa  partit  donc  avec 
ces  ordres;  mais  il  ne  put  jamais  trou- 
ver aucun  moyen  d’accommodement  ^ 
& il  mourut  fans  avoir  rien  pû  con- 
clure dans  cette  affaire.  Dom  Diegue 
defcendit  avec  fes  troupes  dans:  la  plain^ 
Tome.  L S 
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faiffant  pour  fon  Lieutenant  à Cufco  lé 
Capitaine  Gabriel  de  Roias  : il  y laifia 
auffi  à fa  garde  & en  fa  difpofition  Gon- 
zale  Pizarre , & Alfonfe  d’Alvarado  pri- 
fonciers;  mais  il  emmena  avec  lui  Fer- 
nand Pizarre  : ainfi  il  continua  fa  mar- 
che jufqu’à  la  Province  de  Chincha  9 
qui  n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  los  Reyes: 
il  établit  auffi  là  une  Colonie  dans  un 
lieu  qui  fans  difficulté  étoit  dans  l’éten- 
due du  Gouvernement  du  Marquis» 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Marquis  leve  de  nouvelles  troupes 
fs  fortifie.  Alfonfe  d’Alvarado  & Gon - 
z>ale  Pizarre  fe  [auvent  de  prifon.  Ce 
qui  leur  arrive » 

-L  E Marquis  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour à la  Ville  de  los  Reyes,  qu'il  fit 
battre  le  tambour  pour  faire  de  nou- 
velles levées,  &groffir  fes  troupes,  difanc 
ouvertement  que  c’étoit  pour  fe  défen- 
dre de  Dom  Diegue  qui  venoit,  difoit- 
11;  pour  ufurper  fon  Gouvernement,  Dans 
peu  de  jours  il  affembla  plus  de  fept  cens 
hommes  tant  Cayalerie  quTnfanterie  5 
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parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  Ar- 
quebufiers,  parce  qu’un  .Capitaine  nom- 
mé Pedro  de  Bergara,  à qui  nous  avons 
dit  ci-devant  qu’avoit  été  commife  la 
découverte  des  Bracamoros , étoit  venu 
avec  Diegae  de  Fuenmayor  , & avoit 
apporté  de  Flandres  , dont  il  étoit  origi- 
naire , un  grand  nombre  d’x4.rquebufes  9 
' avec  toutes  les  munitions  néceffaires  : car 
jufques-là  on  n'en  avoit  pas  eu  affez  au 
Pérou  pour  former  des  Compagnies  en- 
tières d’Arquebufiers  , & en  faire  ainfl 
des  troupes  réglées.  Le  Marquis  en  fit 
alors  deux  Compagnies,  & nomma  pour 
Capitaine  de  Pane  ce  meme  Bergara , 
donnant  le  Commandement  de  l’autre  à 
Nugoo  de  Caftro  : il  nomma  suffi  pour 
Capitaine  de  Piquiers  Diego  d’Urbina, 
neveu  du  Meftre  de  Camp  Jeand  Urbi- 
na,  & pour  Capitaine  de  Cavalerie  Die- 
gue  de  Roias , Peranzures , & Alfonfe  de 
Mercadillo,  pour  Meftre  de  £amp  Pedro 
de  Valdivia,  & pour  Sergent  Major  An- 
toine de  Vilalva,  fils  du  Colonel  Vilal- 
va.  Dans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre 
& Alfonfe  d’Alvarado  , qui  /comme  on 
Ta  remarqué  , étoient  demeurés  prison- 
niers à Cufco  fe  fauverent  de  prifon  , 
& vinrent  trouver  le  Marquis  avec  plus 
de  foixante  & dix  hommes  > emmenant 

S ij 
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avec  eux  prifonnier  Gabriel  de  Royas^ 
Lieutenant  dcJDoni  D^egue.  Leur  venue 
fut  très-agréable  au  Marquis  , tant  parce 
<ju  il  etoit  fort  aile  de  les  voir  hors  de 
péril  ,^que  parce  que  cela  férvit  beau- 
coup à encourager  fes  troupes.  Il  fit 
Gonzale  Pizarre  fon  Lieutenant  Géné- 
ral , & A lion  fe  d’Alvarad  o Meftre  de 
Camp  Général  de  toute  fa  Cavalerie. 
Quand  Dom  Diegue  apprit  que. fes  pri- 
fonniers  s’étoient  fauves  , & qu’il  fut 
les  grandes  forces  que  le  Marquis  avoir, 
il  réfolut  de  tenter  s’il  y auroit  quelque 
moyen  d’en  venir  à un  accommodement 
avec  lui  i il  lui  envoya  donc  Alfonfe 
Henriquez  , Fator  Diego  Nugnez  de 
Mercado , & le  Tréforier  Jean  de  Guf- 
man  , pour  lui  propofer  une  entrevue  , 
afin  cp  ils  y puiTent  régler  leurs  affaires. 
Après  plufieurs négociations  ,1e  Marquis 
remit  par  un  compromis  tous  fes  intérêts 
entre  les  mains  de  ïrere  François  de 
Bovadilla  , Provincial  de  l’Ordre  des 
Moines  de  la  Mercy  en  ce  pays-la.  Dom 
Diegue  de  fon  côté  fit  auffi  la  même 
cho^e  : amfi  brere  François  , en  vertu 
de  fes  pouvoirs  , prononça  fon  juge- 
ment & donna  un  reglement  enîr’eux, 
par  une  ieritenee  dans  les  formes.  Il  or- 
donnoit  que  préalablement  } & avant 
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routes  chofes  , Fernand  Pizarre  fer  oit 
remis*  en  liberté  : enfuite  que  Cufco  fe- 
roit  remis  entre  les  mains  & en  la  puifîan- 
ce  du  Marquis  comme  il  étoit  aupara- 
vant ! qu’on  fépareroit  les  armees  de 
part  & d’autre  envoyant  les  Compa* 
gnies  dans  l’état  où  elles  fe  trou  voient 
pour  découvrir  le  pays  de  divers  cotés 
qu’on  donneroît  connoiffance  du  tout  at 
Sa  Majeffé,  afin  qu’elle  en  ordonnât  or 
qu’elle  jugeroit  à propos  & convenable 
pour  fon  fervice.  Après  cela  il  ménagea 
une  entrevue  du  Marquis  St  de  Dom 
Diegue,  afin  qu’ils  puffent  ■ conférer  en- 
semble de  leurs  affaires.  Es  fut  donc  ar- 
reté qu’ils  fe  verroient  dans  un  village 
nommé  Mala  , qui  etoit  entre  les  deux 
armées , & qu'ils  feroient  accompagnes 
chacun  de  douze  Cavaliers.  Us  partirent 
chacun  de  fon  côté  pour  cette  entrevue  ; 
mais  Gonzale  Pizarre  ne  fe  fiant  pas  fur 
la  trêve  ni  fur  laparole  de  Dom  Diegue, 
partit  auffi  - tôt  après  avec  toutes  les 
troupes  , & s’alla  porter  fecrettement 
alfez  près  du  village  de  Mal  a , donnant 
ordre  au  Capitaine  Cartro,  avec  quaran- 
te Arquebufiers , de  fe  mettre  en  embus- 
cade dans  des  rofeaux  qui  étoiënt  lur  le 
chemin  par  où  devoir  paffer  Dom  Diegue 
gfin  que  s’il  étoit  accompagné  d’un  plug 
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grand  nombre  de  gens  de  guerre'que 
P^r,to'c  leur  convention  , il  fît  faire 
averr-eCiar^e  ^UelIe  Gon^le  fût 

averti,  & put  y accourir  promptement  & 

arriver  a temps. 


CHAPITRE  IX. 

Les  dmx  Gouverneurs  fie  voyent.  Fernand 
Fiz.arre  efi  mis  en  liberté. 


D 


O M Diegue  en  partant  de  Chin- 
cPa  pour  aller  à Mala  avec  fes  douze 
J-avahers  , donna  ordre  à Rodrigue 
Orgognos  étoit  fon  Lieutenant 

Lrfcnerai , a etre  toujours  bien  fur  fes 
gai  des , & de  tenir  fes  troupes  toutes  prê- 
tes, afin  que  fi  le  Marquis  naenoit  avec 
lut  un  plus  grand  nombre  de  gens  que 
ne  portoit  leur  convention,  il  accourût 
incontinent  , & fit  le  même  traitement  à 
ernand  Pizare  qui!  verroit  qu’on  lui 
Jro't  a la);  En  s’abordant  le  Marquis 
a.  Dom  Diegue  s’embrafferent  fort  af- 
lectueufement  , & après  quelques  dû- 
cours  qui  ne  regardoient  pas  leur  affaire 
principale , un  Cavalier  de  ceux  du 
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Marquis  s’approcha  de  Dom  Diegue,  & 
lui  dit  à l’oreille  : Monfieur , vous  ferez, 
fort  bien  de  vous  retirer  „ je  vous  en  avenu 
comme  votre  ferviteur . Il  parloir  ainli  pat* 
ce  qu’il  avoit  connoiuance  de  la  ve- 
nue de  Gonzale  Pizarre.  Là-deiïus 
Dom  Diegue  donna  ordre  qu’on  lui 
amenât  promptement  fon  cheval  : quel- 
ques Cavaliers  voyant  qu’il  le  vomoit 
retirer  , voulurent  perfuader  au  Mar- 
quis de  le  faire  arrêter , puifqu’il  le  pou- 
voit  aifément  par  le  moyen  des  Arque- 
busiers que  Nugno  de  Caltro  tenoit  en 
embufcade.  Le  Marquis  ne  le  voulut 
jamais  permettre,  parce  qu’ayant  donne 
fa  parole  . il  la  vouloir  tenir  exafîement, 
il  ne  pouvoit  même  fe  perfuader  que 
Dom  Diegue  fe  voulût  retirer  fans  avoir 
premièrement  conclu  quelque  chofe  fur 
ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  leur  entre- 
vûe.  Cependant  Almagro  s en  allant  & 
ayant  vû  l’embufcade  , regarda  l’avis 
qu’on  lui  avoit  donné  comme  une  ven- 
té indubitable  , & étant  arrivé  dans  fon 
camp  il  fe  plaignit  du  Marquis  comme 
s’il  l’eût  voulu  en  eiFet  faire  arrêter  pri- 
fonnier  , fans  vouloir  en  aucune  ma- 
niéré écouter  les  raifons  par  lesquelles 
le  Marquis  fe  juftifioit.  Depuis  cela  , 
par  le  moyen  & par  l’intercefiion  de 
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Diegue  d’Alvarado  , Almagro  mit  etf 
liberté  Fernand  Pizarre  fous  certaines 
conditions  dont  ils  convinrent , qui  fu- 
sent , que  le  Marquis  lui  fourniroit  un 
Bavière  & un  Port  fur  pour  envoyer  des. 
depeches  en  Efpagne  & en  recevoir , & 
que  cependant  en  attendant  les  ordres 
de  Sa  Majefté,  ils  vivroient  en  paix  , & 
n’entreprendroient  rien  l’un  contre  l’au- 
tre.  Rodrigue  Orgogno-s  s’oppofoit  fort 
a la  délivrance  de  Fernand  Pizarre  , 
parce  qu  il  avoir  ete  témoin  des  mauvais 
traitemëns  qu’on  lui  avoir  faits  dans  la 
prifon  , & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
cherchât  à s’en  venger  quand  il  feroit  une 
rois  en  liberté  : ainli  fon  avis  étoit  qu’on 
lui  fît  couper  le  cou.  Néanmoins  l’avis, 
de  Diegue  d’Alvarado  fut  fuivi  préfé- 
rablement à l’autre  , fur  la  confiance 
q_u  on  eut  dans  le  traité  qu’il  avoit  négo- 
cie.  Fernand  Pizarre  fut  donc  mis  en 
liberté,  & Dom  Diegue  l’envoya  au 
Marquis  , le  faifant  accompagner  pas 
on  propre  fils  , & par  quelques  autres 
Cavaliers  & Gentilshommes.  Cepen- 
dant a peine  étoit-il  parti  , que  Dom  ' 
Diegue  fe  repentit  de  ce  qu’il  yenoit  de 
taire  ,&on  croit  qu’il  l’aurait  fait  rame- 
ner  en  prifon  , fi  Pizarre  ne  s’étoit  fi 
tort  greffe  de-  fortir  de  fon  pouvoir  * 


ju’il  fit  en  très -peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  du  chemin  qu’il  avoir  à 
aire , marchant  avec  une  extrême  dili- 
gence jufques  à ce  qu’il  fe  crût  tout  à- 
ait  en  fureté  , par  la  rencontre  de  plu- 
ieurs  des  principaux  Officiers  du  Mar- 
dis , qui  venoient  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir. 


CHAPITRE  X. 

Le  Marquis  marche  contre  Dom  Diegue  J 
qui  fe  retire  àCufco . 


D 


e*  s - lors  qu’on  fit  l’accord  dont 
on  vient  de  parler  dans  le  Chapitre 
précédent,  & que  Fernand  Pizarre  fut 
mis  en  liberté  , le  Marquis  avoit  reçu 
par  Pierre  Anzures  des  ordres  providen- 
tiels de  la  part  de  Sa  Majefté,  qui  por- 
toient , que  les  deux  Gouverneurs  de- 
meureroient  chacun  dans  le  Pays  qu’il 
auroit  découvert  & conquis  , & où  il 
auroit  fait  des  établiffemens  dans  le 
temps  que  ce  réglement  provifionnel  leur 
feroit  notifié  , fans  qu’aucun  d’eux  pût 
rien  entreprendre  dans  les  limites  du 
Gouvernement  de  l’autre  , jufques  à ce 
que  Sa  Majellé  eût  réglé  la  choie  au 
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fond  , & ordonné  là  - deflus  ce  qu’elle 
jugerait  conforme  à la  juftice.  Après 
que  le  Marquis  vit  fon  frere  hors  des 
mains  & du  pouvoir  de  Dom  Diegue, 
jl  lui  envoya  notifier  ce  Reglement  pro- 
Vifionnel  , le  priant  de  fe  retirer,  félon 
îes^  ordres  de  Sa  JVlajefté , hors  du  Pays 
qu'il  a voit  découvert,  & où  il  avoir  fait 
des  etablifiemens.  Dom  Diegue  répon- 
dit^qu’il  étoit  prêt  d’ooéir  aux  ordres 
de  i'Êmpereur,  & de  fe  tenir  exactement 
dans  les  termes  du  reglement  qu’il  leur 
avoit  envoyé,  qui  étoient , que  chacun 
demeurât  en  poffeffion  du  Pays  <S t des 
établiflémens  dans  lefquels  ils  fe  trou- 
veraient & félon  la  forme  & maniéré" 
dont  ils  feraient  au  temps  que  ce  re- 
glement leur  ferait  notifié , & qu’ainfi 
conformement  à ceîa  , il  demandoit  au 
Marquis  de  le  laiffer  en  repos,  & dans 
la  paiiible  jouifïance  de  ce  qu’il  polfe- 
doit  alors  , jufques  à ce  qu’il  eût  plu  à Sa 
Majefîé  d’en  ordonner  autrement,  pro- 
teftant  d’obéir  exactement  & pleinement 
de  fon  côté  à tout  ce  qui  leur  ferait  or- 
donné de  fa  part  dans  la  fuite.  Le  Mar- 
quis^ répliqua  qu’il  avoit  le  premier  oc- 
cupe la  V ilie  de  Cufco , & le  Pays  des  en- 
virons; que  c’étoit  lui  qui  en  avoit  fait 
la  découverte,  & y ayolf  fait  des  établif- 
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femens , & que  Dom  Diegue  l’en  avoit 
dépoffédé  par  force  & par  violence  : 
qu’ainfi  conformément  aux  ordres  de  Sa 
Majefté  , il  eût  à en  fortir , finon  qu’il 
lui  déclaroit  qu’il  l’en  chafferoit  par 
force  , puifque  tous  les  accords  ck  con- 
ventions qu’ils  avoient  fait  enlemble  , 
étoient  finis  & abrogés  par  ce  nou- 
veau reglement  de  Sa  Majellé.  Dom 
Diegue  n’en  voulant  rien  faire  , le  Mar- 
quis marcha  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces.  Almagre  fe  retira  du  côté  de 
Cufco  , & fe  fortifia  fur  une  haute 
montagne  , nommée  la  montagne  de 
Guavtara , rompant  tous  les  paffages  du 
chemin  par  où  on  pouvoit  aller  à lui , 
qui  étoit  déjà  fort  difficile  de  lui-mê- 
me. Fernand  Pizarre  le  fuivoit  avec 
quelques  troupes,  & une  nuit  il  trou- 
va moyen  de  monter  fur  la  montagne 
par  un  chemin  fecret , 8c  avec  fes  Ar- 
quebufiers  il  força  les  paffages , & s’en 
rendit  maître,  fi  bien  que  Dom  Diegue 
fut  obligé  de  fuir  ; & comme  il  étoit 
malade,  il  prit  les  devants,  lai  (Tant  Ro- 
drigue Orgognos  à l’arriere-garde,  pour 
fe  retirer  en  ordre.  Celui-ci  ayant  fu 
de  deux  Cavaliers  du  Marquis  , qu’il 
avoit  pris  une  nuit,  que  les  ennemis  le 
fuivoient  en  queue , hâta  fa  marche  : la 

J ij 
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plupart  des  gens  de  fon  armée  difoient 
qu’il  faüoit  tourner  tête  pour  aller  atta- 
quer ceux  qui  les  pourfui voient,  parce 
qu’on  favoit  par  expérience  que  ceux 
qui  de  la  plaine  palîbient  fur  la  monta- 
gne, étoient  attaqués  les  premiers  jours 
de  maux  de  cœur  & de  vomilfemens,  à 
peu-près  comme  on  i’eft  fur  la  mer  lors- 
qu’on n’y  eft  pas  accoutumé.  Rodrigue 
Orgognos  ne  le  voulut  pas  faire , pour 
n’aller  pas  contre  les  ordres  de  fon  Gou- 
verneur : cependant  on  croit  que  cela 
lui  aurait  réuffi  , s’il  l’eût  fait , parce 
qu’efïèélivement  les  gens  du  Marquis 
étoient  fort  incommodés  de  ce  mal 
qu’on  vient ‘de  dire,  & foudroient  auffi 
beaucoup  par  les  neiges  où  il  leur  fal- 
loit  palier  ; ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  retourner  avec  fon  armée  dans  la 
plaine.  Dom  Biegue  s’en  alla  à Cufco  , 
faifant  par-tout  rompre  les  ponts  après 
lui , parce  qu’il  croyoit  que  les  ennemis 
le  fuivoient.  Il  demeura  à Cufco  plus 
de  deux  mois, levant  du  monde,  afiem- 
blant  les  munitions , préparant  des  ar- 
mes d’argent  & de  cuivre  , faifant  fon- 
dre de  l’artillerie , & en  un  mot  ne  né- 
gligeant rien  pour  faire  tous  les  pre'pa- 
tarifs  qu’il  jugeait  néçeflàires. 
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CHAPITRE  XI. 


Fernand  Tiqarre  va  à Cufco  avec  fott 
armée.  La  bataille  des  Salines  fe  donne. 
Dom  Biegrn  d’Æmagro  ejl  pris  pri- 
fonnier. 


I > E Marquis  étant  ainfi  de  retour 
dans  la  plaine  avec  Ion  arrnee  , on 
délibéra  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire , & 
les  avis  furent  différens  ; mais  enfin  on 
conclut  que  Fernand  Pizarre,  que  le 
Gouverneur  avoit  fait  fon  Lieutenant 
Général , marcheroit  avec  l’armée  du 
côté  de  Cufco , & qu’il  meneroit  avec 
•lui  Gonzale  Pizarre  fon  frere  , pour 
commander  fous  lui.  On  publia  qu’on 
s’avançoit  ainfi  vers  Cufco  avec  1 armee* 
pour  faire  rendre  juftice  a plufieurs  ha— 
bitans  de  cette  Ville  qui  s’étoient  plaints 
au  Gouverneur,  que  DomDiegue  d’Al- 
magro  retenoit  par  force  & par  vio- 
lence leurs  biens , occupoit  leurs  mai- 
fons , & s’étoit  abfolument  rendu  maî- 
tre contre  tout  droit  , & de  leurs  In- 
diens , & généralement  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  dans  la  Ville  de  Cufco. 
Jjes  troupes  partirent  donc  pour  y aller , 

T iij 
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& ^Pen^ant  le  Marquis  retourna  a 
la  Ville  de  los  Reyes.  Quand  Fernand 
i izarre  fut  arrivé  près  deCufco,  le  foir 
tous  fes  Capitaines  vouloient  qu’on  def- 
cendn  dans  la  plaine  , pour  y paffer  la 
nuit , mais  il  s’y  oppofa  abfolument , & 
voulut  camper  fur  la  montagne.  Le 
lendemain,  dès  qu’il  fut  jour  , on  vit  Ro- 
drigue Orgognos  avec  toute  l’armée  de 
U°m  Diegue  qu’il  commandoit,  rangée 
en  bataille  . François  de  Chaves  , Jean 
ielio,  & Vincent;  de  Guevara  , com- 
mandoient  la  Cavalerie  ; & du  côté  de 
la  montagne,  il  y avoir  quelques  Efpa- 
gnols,  avec  un  grand  nombre  d’indiens 
armes  , pour  fe  fervir  d’eux  dans  le 
combat.  Cependant  on  avoit  fait  met- 
tre prifonniers  dans  la  citadelle  de  C,uR 
co  , tous  les  amis  & ferviteurs  du  Mar- 
quis , qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville:  ils 
etoient  en  fi  grand  nombre , & les  lieux 
ou  on  les  avoit  enfermés,  fi  étroits,  qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  furent  étouR 
f.sVLej°“r  fuivant  » après  avoir  oui  la 
Melle,  Gonzale  Pizarre&  fes  gens  defeen- 
dtrent  dans  la  plaine  ; & s’étant  rangés 

i ^7.i?r^re’  ils  s’avancerent  du  côté 
de  la  Vide  , à delfein  de  fe  pofter  fur  une 
hauteur  qui  commandoit  à la  citadelle, 
ils  croyoient  que Dom  Diegue,  voyant 
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leurs  forces  & le  nombre  de  leurs  trou- 
pes n’oferoit  entreprendre  de  les  com- 
battre : & Us  foubaitoient  extrêmement 

de  n’etre  point  obligés  à en  venir  aune 
bataille , pour  épargner  ie  fang  & la  per 
de  plufieurs  Chrétiens  qui  auroient  du 
être  unis  pour  leurs  interets  communs , 
plûtôt  que^  de  travailler  à fe  détruire  les 
uns  les  autres.  Rodrigue  Orgognos,  qm 
occupoit  avec  toutes  fes  . troupes  & fon 
artillerie,  tout -le  grand  chenu  , avoir 
d’autres  penfées , & il  avoir  occupe  ce 
porte  , parce  qu’il  croyoït  que  les  enne- 
mis ne  pourroient  entrer  dans  Cul 

v à raufe  d un  marais 

par  un  autre  cote  , a came  u 

bourbeux  qui  y étoit,  oc  qu  ainfi  u 
droit  néceffairement  en  venir  a un  com 
bat.  Fernand  Pizarre  n’eut  pas  pluto 
découvert  l’ennemi  , qu'il  aonna^ ordre 
au  Capitaine  Mercadillo  de  s avancer 
avec  fa  Cavalerie  dans  un  lieu  propre  , 
pour  combattre  les  Indiens , s ils 
«noie».  pour  l’a„a,uf  > que  pour  don- 
ner du  fecours  dans  les  endro.ts  ou  1 
feroit  néceffaire  pendant  le  combat. 
Avant  que  ce  choc  commençât,  les  In 
Sens  qui  étoient  dans  les  deux  gros , 

efcarmoucherent  es  uns  contre  les  au 

très  La  Cavalerie  de  Pizarre  tenta  le 
partage  par  le  marais,  6c  cependant  les 


Âron.hT  , U COn^te  dtlP^; 

mirentT5  S3rÇam  Promptement , 
panèrent  devant  elle,  & firent  une  dé_ 

charge  fur  un  Efcadron  des  ennemis  qui 

SSL  5 ^ Cf^UePierre  de  Valdivia, 

il  J d?  Camp  du  Marquis  ayant  vu 
, *j  a Aura  les  fiens  de  la  vidoire.  Ceux 
de  Dom  Diegue  firent  une  décharge 
i Uhe  pièce  d artillerie,  qui  emporta  cinq 
hommes  des  gens  du  Marquis.  Quanl 

qui  étok  lf£'  e TaiS>  ^ un  ruiffeaa 
ordr!  PfS  ’ 1 S marcherent  en  bon 
ordre  contre  les  ennemis;  car  il  avoit 

marque  fort  exaélement  à chaque  Ca- 
pitaine  , ce  qu  il  auroit  à faire  en  com- 
mençant le  combat , 3c  il  avoit  encou- 
rage  autant  qui  1 avoir  pÛ  tous  les  Sol- 

Dom  nemarqUant  qUS  les  ^iquiers  de 
y°m  D.\e^e  te  noient  leurs  piques 
Jutes,  il  donna  ordre  à fes  Arquebu- 
siers de  tirer  auffi  un  peu  haut,  fi  bien 
V eB.  deux  décharges  ils  coupèrent  plus 
de  cinquante  piques.  Rodrigue  Orgo- 
guos  voyant  cela,  commanda  à fes  Ca- 
pitaines de  commencer  le  combat , & 
de  charger  les  ennemis.  Voyant  qu’ils 

''.i-iSïï 

. P,s  de  h>atailîe  , & attaqua  du  côté 
ou  ,1  voyoit  Fernand  Pfe’„e  , >“e 

peuvoet  fort  aifément  reconnoître  à 1$ 
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tête  de  fes  Efcadrons.  Orgognos  en 

s’avançant,  s’écria  à haute  voix:  O Dieu 

tout  puiflfant  ! me  fuive  qui  voudra  , je 
vais  faire  mon  devoir , & chercher  la 
mort.  Gonzale  Pizarre  & Alfon.e 
d’Alvarado  , voyant  qu’Orgognos  leur 
montroit  le  flanc  , attaquèrent  vigou- 
reufement  les  ennemis , & en  mirent  plus 
de  cinquante  fur  le  carreau.  Rodrigue 
Orgôgnos  fut  bîefie  d’un  coup  a'arque- 
bufe  à la  tête  , la  balle  ayant  perce 
fon  cafque  : nonobftant  fa  Dieliure  , il 
tua  deux  hommes  avec  fa  lance,  & don- 
na un  coup  d’épée  dans  la  bouche  a un 
valet  de  Fernand  Pizarre  , qu’il  prenoit 
pour  fon  maître , parce  qu’il  étoit  tort 
bien  vêtu.  Le  combat  fut  rude , les 
troupes  fe  mêlèrent,  & combattirent 
vigoureufement  de  part  & d’autre  : mais 
enfin  les  gens  du  Marquis  firent  tourner 
le  dos  à ceux  de  Dom  Diegue  , & en 
tuerent  & bleflerent  plufieurs.  Almagro 
voyant  fes  gens  fuir  de  deflus  une  hau- 
teur où  il  s’étoit  retiré  , fans  aller  au 
combat , parce  qu’il  étoit  malade  , s é- 
cria  : Seigneur  ! je  croyois  que  nous 
fu liions  venus  pour  combattre  en  braves 
gens  , non  pour  fuir.  Deux  Cavaliers 
tenant  Rodrigue  Orgognos  prifonnier  , 
|1  çn  vint  un  troifiérae  qui  en  avoit  reçu 
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quelque  outrage,  qui  lui  fit  fauter  la  tête: 
1 7 c"  eut  e«core  quelques-uns  de  ceux 
qui  s éto-ent  rendus  , qui  furent  tués , 
, ns  Fernand  Pizarre  ni  fes  Officiers 
le  pufient  empêcher,  quelque  foin  qu’ils 
pnffient  pour  cela.  Les  Soldats  d’Alfon- 
i d j ;vai'ado , honteux  & chagrins  de 
leur  déroute  au  pont  d’Avancay , cher- 
chaient a s’en  venger  autant  qu’ils  pou- 
vount  , jufques  - la  que  le  Capitaine 
Jxuyaiaz  emmenant  un  prifonnier  en 
croupe,  il  vint  un  Cavalier  qui  le  tua 
derrière  lui  d’un  coup  de  lance.  Dom 
JJiegue  voyant  fes  gens  en  fuite  , & 
ia  bataille  perdue,  s’enfuit  auffi  lui- 

Airmerdai”S,!a  Gtadelle  de  Cufco,  où 
A _onfe  d Alvarado,  & Gonzale  Pizarre 
qui  le  pourfuîvoient , le  prirent  prifon- 
nier. Les  Indiens  voyant  le  combat  fini 
parmi  les  Chrétiens,  cefferent  auffi  de 
leur  coté , & fe  mirent  les  uns  & les  au- 
très  a dépouiller  les  morts  , parmi  lef- 
queL  ils  en  dépouillèrent  auffi  plufieurs 
qui  etoient  encore  vivans  , mais  hors 
detat  de  le  défendre,  à caufe  de  leurs 
Diellures.  Comme  les  vainqueurs  étoient 
occupes  a pourfuivre  leur  viéïoire  , il 
etoir  facile  à ces  Indiens  de  faire  ce  qu’il 
leur  plaifoit,  fans  que  perfonne  les  en 
«mpechat , fi  bien  qu’ils  dépouillèrent 
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généralement  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent 
jfur  le  champ  de  bataille.  Les  Espagnols 
vainqueurs  & vaincus , fe  trouvant  en 
général  affoiblis  par  ce  combat  > cou- 
roient  rifque  d’être  facilement  défaits , 
fi  les  Indiens  avoient  eu  le  courage  de 
les  attaquer  comme  ils  l’avoient  réfolu. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  vingt- 
fixiéme  jour  d’ Avril  de  l’an  mil  cinq 
cens  trente-huit. 


CHAPITRE  XII. 

Ce  qui  fe  paffa  après  la  bataille  des  Salines . 

1 Fernand  Pi\arre  va  en  Ef pagne. 

j/^pre’s  cette  viéloire,  Fernand  Pi- 
zarre  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Capitaines  de  Dom 
Diegue  , qui  s’étoient  fauves  du  com- 
bat , & les  attirer  à fon  parti  : n’en  pou- 
vant venir  à bout , il  en  chaflfa  plusieurs 
hors  de  Cufco.  Puis  voyant  quil  ne 
lui  étoit  pas  poflible  de  contenter  tous 
ceux  qui  i’avoient  fervi , parce  que^ cha- 
cun faifoit  fi  fort  valoir  fes  fervices } 
qu’à  peine  le  Gouvernement  leur  eut  pa- 
ru  une  récompenfe  fuffifante  ; cela  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  féparer  l’armée, 
& d’envoyer  les  troupes  de  divers  cotes , 
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pour  faire  de  nouvelles  découvertes  daris 
des  lieux  dont  on  avoit  déjà  quelque 
connoiiTance.  Il  faifoit  par  ce  moyen  , 
deux  chofes  qui  lui  étoientavantageufes, 
J une  qu  il  récompenfoit  fes  amis,  l’autre 
qu  il  eloignoit  fes  ennemis.  Ainfi  il  en- 
voya le  Capitaine  Pierre  de  Candie  avec 
trois  cens  hommes  , tant  des  liens  que 
de  ceux  de  Dom  Diegue  , à la  conquête 
* ays  Ie  bruit  commun  étoit 
qu  il  y avoir  de  fort  grandes  richefTes. 
Jrierre  ae  Candie  n’ayant  pû  entrer 
dans  ce  Pays,  par  le  côté  qu’il  avoit  pris, 
a eau fe  de  la  difficulté  des  chemins , il 
retourna  vers  Collao  avec  toutes  fes 
troupes  prefque  mutinées  ; parce  qu’un 
nommé  Mefa , qui  avoit  été  Commiffiaire 
de  l Artillerie  du  Marquis , avoit  dit 
qu  il  palferoit  par  le  Collao  , quelque 
chagrin  que  cela  pur  faire  à Fernand 
Fizarre.  Il  l’entreprit  donc  en  effet  fur 
la  confiance  de  la  faveur  que  lui  por- 
toient  les  gens  de  Dom  Diegue  / qui 
etoient  de, cette  expédition,  & dont  les 
chagrins  n etoient  point  encore  entière- 
ment diffipe's  , ni  l’union  telle  qu’on 
lauroit  dû  fouhaiter  entr’eux  & ceux 
qui  avoient  été  du  parti  oppofé.  Là- 
qeflfus , Pierre  de  Candie  fit  arrêter  pri- 
fonnier  çe  Mefa , Sc  l’envoya  avec  lec 
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Informations , & les  preuves  qui  étoient 
contre  lui , à F ernand  Pizarre.  Cela  joint- 
à quelques  autres  conspirations  qui  fe 
firent  en  divers  lieux , à deflein  de  tirer 
DomDiegue  hors  deprifon,  & le  rendre 
maître  de  la  Ville  de  Culco  , fit  juger 
à Pizarre  que  le  Pays  ne  feroit  jamais 
bien  en  repos , tandis  qu’Almagre  fe- 
roit vivant.  Il  crut  donc  qu  il  etoit  ab- 
folument  néceflfaire  de  le, faire  mourir, 

& qu’on  pourroit  aifément  faire  con- 
noître  à tout  le  monde  la  juftice  de 
fa  mort , en  faifant  voir  qu’il  étoit  cou- 
pable de  tous  les  défordres  paflés,  puif- 
qu’il  en  avoit  été  la  première  &la  prin- 
cipale caufe  , ayant  le  premier  commen- 
cé la  guerre  y fait  plufieurs  aéles  d holfi— 
lité  , occupé  de  fon  autorité  privée  la 
Ville  de  Cufco  , fait  mourir  plufieurs 
perfonnes  de  ceux  qui  s’étoient  oppofés 
à fes  injufles  entreprifes  , & enfin  mar- 
ché avec  fon  armée , enfeignes  déployées 
dans  la  Province  de  Chincha , qui  etoit 
fans  conteftation  du  Gouvernement  du 
Marquis  : pour  toutes  ces  rai^ns , il  le 
condamna  donc  a la  mort.  Dom  Diegue 
entendant  prononcer  fa  fentence , il  dit, 
& fit  tout  ce  qu’il  put  pour  émouvoir 
la  compaflîon  de  Fernand  Pizarre,  afin 
j^u’on  lui  fauvât  la  vie:  » Il  lui repté- 
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” fentoit  que  lui  & fon  frere  lui  étoient 
» en  quelque  forte  redevables  de  toute 
* a grandeur  & de  l’élévation  dans 
laquelle  ils  le  trouvoient  alors,  pui£- 
» qu  il  étoit  celui  qui  avoir  le  plus  four- 
” ni  a la  dépenfe  néceffaire  pour  la  dé- 
» couverte  du  Pérou  , dont  ils  étoient 
« maintenant  les  maîtres:  il  le  faifoit  fou- 
» venir  auffi  , que  lorfqu’il  étoit  lui-mê- 
« me  fon  prifonnier , il  l’avoir  remis  gra- 
« tuitement  en  liberté,  fans  vouloir  fui- 
« vre  le  confeil  & les  Pollicitations  de  fes 
» Capitaines , qui  lui  confeilloient  de  le 
» faire  mourir.  Il  ajoutoit  que  fi  Pizarre 
» avoit  reçu  quelques  mauvais  traite- 
« mens  dans  la  prifon  , ce  n’avcit  été  ni 
«par  fon  ordre,  ni  de  fa  connoiflance : 

» qu  enfin  il  confiderât  fon  âge  fort  avan- 
30  £e  > SP*  bientôt  le  conduiroit  au  tom- 
» beau  , fans  qu’on  abrégeât  fes  jours  par 
« une  mort  flétriffante , en  le  condamnant 
« au  lupplice.  Fernand  Pizarre  lui  répon- 
» dit,  que  ce  n’étoient  pas  là  des  difcours 
« & des  fentimens  de  fon  grand  cœur  : 
«qu’il  déçoit  revenir  à lui -même,  & 

« faire  paroître  plus  de  fermeté,  & que 
« puifque  fa  mort  étoit  arrêtée  , & qu’il 
« ne  la  pouvoir  éviter,  il  falloir  qu’il  fe 
«fournît  humblement  à la  volonté  de 
« Dieu,  & qu’il  mourut  avec  confiance. 
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& comme  doit  faire  un  bon  Chrétien 
& un  Gentilhomme  de  cœur  & d’hon- 
» neur.  Dom  Diegue  lui  répliqua  , qu’il 
« ne  devoit  pas  être  furpris  de  le  voir 
33  craindre  la  mort,  étant  homme  & pé- 
a>  cheur  , puifque  Jefus-Chrifi:  lui  même 
33  l’avoit  craint.  « Enfin  Fernand  Pizarre 
€n  exécution  de  fa  Sentence,  lui  fit  cou- 
per la  tête.  AuiTbtôt  après  il  partit  pour 
fe  rendre  au  Collao  , il  fit  punir  Mefa 
qui  avoit  été  auteur  des  mouvemens 
féditieux  dont  on  a parlé  : puis  il  envoya 
le  Capitaine  Pedro  Augurez  , avec  les 
trois  cens  hommes,  pour  paffer  au  Pays 
où  il  avoit  voulu  les  envoyer  d’abord 
avec  le  Capitaine  Candie  ; iis  prirent  un 
chemin  où  ils  penferent  tous  mourir  de 
faim  , dans  les  boues  , & les  endroits 
difficiles  & marécageux  où  il  leur  fal- 
loit  paffer.  Cependant  lui-même  demeu- 
ra dans  le  Collao  , pour  y faire  des  con- 
quêtes : c’eft  un  Pays  plein  & uni , où  il 
y a plufieurs  mines  d’or  : mais  comme 
il  y fait  froid,  on  n’y  recueille  point  de 
Maïz.  Les  Indiens  qui  y habitent,  man- 
gent des  racines,  qu’ils  nomment  Papas, 
qui  font  à peu-près  de  la  forme  & du 
goût  des  truffes.  Il  y a en  ce  Pays-là  une 
très-grande  quantité  de  ces  brebis,  dont 
mous  ayons  parlé  & fait  la  deicription. 
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Puis  fur  la  nouvelle  que  Fernand  Pizarrê 
eut , que  le  Marquis  fon  frere  étoit  venu 
a Cufco  , il  y retourna  pour  le  voir , 
laiffant  en  fa  place , pour  continuer  fes 
conquêtes  , Gonzale  Pizarre.  Celui-ci 
s avança  jufqu’a  la  Province  des  Charcas, 
ou  il  fut  attaqué  par  plufieurs  Indiens  ar- 
mes , qui  Penfermerent  de  toutes  parts, 
& le  mirent  en  grand  péril  ; fon  frere 
Fernand  Pizarre  fut  obligé  de  partir  de 
Cufco  , avec  plufieurs  Cavaliers,  pour 
Palier  fecourir  ; & afin  que  ce  fecours 
fit^une  plus  grande  diligence,  & mar- 
chât fans  aucun  retardement,  le  Marquis 
feignit  de  vouloir  y aller  en  perfonne  , 
& s avança  effectivement  jufqu’à  deux 
ou  trois  journées  de  la  Ville.  Fernand 
Pizarre  étant  arrivé  au  lieu  où  étoit 
Gonzale , il  trouva  qu’il  s’étoit  déjà  tiré 
d affaire  par  lui -même  , & qu’il  avoir 
défait  & chaffé  fes  ennemis.  Ils  conti- 
nuèrent enfemble  leurs  conquêtes  en  ce 
Pays-là,  où  ils  eurent  plufieurs  rencon- 
tres avec  les  Indiens,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
ils  prirent  leur  chef,  nommé  Tizo  : après 
quoi,  ils  retournèrent  à Cufco,  où  ils 
furent  fort  bien  reçus  par  le  Marquis  , 
qui  donna  de  quoi  fubfifter  & vivre  à 
leur  aife  dans  le  Pays,  a tous  ceux  qu’il 
fut  ; il  en  envoya  quelques  autres  pour. 
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faire  des  conquêtes  avec  les  Capitaines 
Vergara  & Porcel  , & il  envoya  aufiî 
d’un  autre  côté  les  Capitaines  Alfonfe 
Mercadillo,  & Jean  Perez  de  Guevara. 
Enfin  , il  envoya  le  Meftre  de  Camp 
Pedro  de  Valdivia,  au  Pays  de  Chili, 
où  Dom  Diegue  d’Almagro  avoit  déjà 
été  auparavant.  Après  que  tout  cela  fut 
fait,  & qu’on  eut  rétabli  le  repos  & la 
tranquillité  dans  le  Pays,  & difperfé  les 
Efpagnols  en  divers  endroits,  Fernand 
Pizarre  partit  pour  l’Efpagne,  afin  d’aller 
rendre  compte  à Sa  Majefté  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé.  II  y avoit  plufieurs 
perfonnes  qui  ne  lui  confeilloient  pas 
d’y  aller  , parce  qu’il  ne  favoit  point 
comment  on  y auroit  pris  la  mort  de 
Dom  Diegue.  Avant  fan  départ  , il 
confeilla  au  Marquis  fon  frere  , de  ne 
fe  point  fier  à aucun  de  ceux  qui  avoient 
été  au  fervice  d’Almagre , qu’on  appel- 
loit  ordinairement  ceux  du  Chili  , & 
de  ne  point  permettre  qu’ils  fe  joignit- 
fent  plufieurs  enfemble , fe  pouvant  af- 
furer  , qu’à  peine  feroient  » ils  fept  au 
huit , qu’ils  ne  fiffent  quelque  complot 
contre  fa  vie* 
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CHAPITRE  XII I. 


Le  Capitaine  Valdivia  va  au  Chili . Ce  qui 
lui  arrive  dans  ce  voyage.  Son  retour . 


JL  ed ro  de  Valdivia  étant  arrivé  au 
Chili  avec  fes  gens  , les  Indiens  le 
reçurent  fort  paifibiement  : mais  c’étoit 
par  artifice  & par  rufe , afin  de  pouvoir 
commodément  recueillir  leurs  bleds  & 
leurs  femences  , car  c’en  étoit  le  temps. 
En  effet  , ils  n’eurent  pas  plutôt  achevé 
leur  récolte , que  tout  le  Pays  fe  fouleva  : 
ils  attaquèrent  des  Efpagnols  qui  s’é- 
toient  éloignés  du  lieu  de  leur  habita- 
tion , & en  tuerent  quatorze.  Valdivia 
partit  pour  aller  au  fecours  de  fes  gens  : 
mais  comme  il  étoit  en  marche  , il  y en 
eut  à qui  cette  expédition  ne  plaifoit 
pas , qui  voulurent  fe  foulever  contre 
lui  ; ce  qui  étant  venu  à fa  connoiifance, 
il  en  fit  pendre  quelques-uns,  & en  par- 
ticulier, le  Capitaine  Pedro  Sancho  de 
Hofz,  qui  l’avoit  accompagné  dans  ce 
voyage  prefque  comme  fon  égal  Pen- 
dant quhl  étoit  en  campagne  , plus  de 
fept  mille  Indiens  vinrent  d3un  autre 
côté  attaquer  la  Ville.  Les  Espagnols 
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qui  étoient  demeurés  dedans,  en  petit 
nombre,  fe  trouvèrent  fort  embarrailes, 
auffi  - bien  les  Capitaines  François  de 
Villagran  , & Alfonfe  de  Monry  , que 
les  Soldats  : ils  n’avoient  que  trente  Ca- 
valiers qui  fortirent , & combattirent  yi- 
goureufement  contre  les  Archers  In- 
diens , depuis  le  matin  jufques  à la  nuit 
qui  fit  ceiTer  le  combat,  tous  étant  tort 
fatigués  & plufieurs  blettes..  Les  In- 
diens fe  retirèrent,  parce  qu  ils  avoient 
ce  jour-là  fait  une  perte  fort  confidera- 
bie  , ayant  eu  un  grand  nombre  de  leurs 
gens  tués  & bletfés.  Depuis , la  guerre 
continua  plus  de  huit  années  confecuti- 
ves , & fans  aucun  relâche  : néanmoins 
Val di via  & fes  gens  réfifterent  vtgou- 
reufement  pendant  tout  ce  temps-la , tans 
vouloir  abandonner  le  Pays.  Il  obiigeoit 
fes  Soldats  à cultiver  & enfemencer.  la 
terre  , afin  d’avoir  de  quoi  fe  nourrir  : 
car  il  ne  pouvoir  fe  fervir  des  Indiens 
pour  cela.  Il  fe  foutint  de  cette  maniéré 
jufques  à ce  qu’il  retourna  au  Pérou, 
dans  le  temps  que  le  Licencie  de  la  Gaica 
levoit  des  troupes  contre  Gonzale  Pi- 
erre , en  quoi  il  l’aida  , & lui  rendit 
fervice  , comme  on  le  dira  dans  la  fuite». 


livre  quatrième, 

Où  il  eft parlé  du  voyage  que  Gon - 
\ale  Piqûre  fit  pour  la  décou- 
verte de  la  P rovince  de  la  Cane  la ^ 
& de  la  mort  du  Marquis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Confie  Pierre  fait  fes  préparatifs  pour 
le  voyage  de  la  Canna. 

JljLpre  s ce  qu’on  vient  de  réciter  dans 
le  Livre  précédent  , on  apprit  an  Pé- 
rou , que  du  côté  de  Quito-,  tirant  vers 
i Orient , on  avoir  découvert  un  nou- 
veau Pays  fort  riche,  & où  i]  croiffoit 
üne  grande  quantité  de  Canelle  : c’eft 
poiuquoi  on  le  nomme  ordinairement 
la  Canela  ou  Pays  de  la  Candie.  Le 
Marquis  refolut  d5y  envoyer  Gonzaîe 
Pizarre>  fon  frere,  pour  y taire  des  con- 
quêtas  ôe  ces  etablilTemens  i Sc  comme 
il  iaiioit  aller  par  la  Province  de  Quito ^ 
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où  il  devoir  fe  pourvoir  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  bien  réuiîir  dans 
fon  entreprife  , le  Marquis  renonça  en 
fa  faveur  au  Gouvernement  de  cette 
Province  , fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Ma* 
jefté  , qu’il  efperoit  qui  voudroit  bien 
approuver  fa  démiffion  en  faveur  de 
fon  frere.  Gonzale  Pizarre  partit  donc 
avec  un  affez  bon  nombre  de  gens  qu’il 
avoit  levé  pour  cette  expédition.  Ejn 
cbemin,  il  lui  fallut  combattre  contre  les 
Indiens  de  la  Province  de  Guanuco  > 
qui  i’attaquerent  & le  preflerent  fi  fort, 
que  le'  Marquis  fut  obligé  d’envoyer  à 
fon  fecours  François  de  Chaves.  Après 
eda ,,  Gonzale  Pizarre  fe  rendit  heureu- 
fernent  à Quito.  Alors  le  Marquis  envoya 
Gômez  d’Alvarado  , pour  conquérir  la 
Province  de  Guanuco,  & y faire  quelque 
etabliffement , parce  que  quelques  Ca- 
ciques , nommés  les  Conchucos,  étoient 
fortis  de  cette  Province  avec  plufîeurs 
gens  de  guerre,  & étoient  allés  attaquer 
la  Ville  de  Truxillo,  tuant  tous  les  Espa- 
gnols qu’ils  rencontroient , pillant  & fac- 
cageant  par-tout  où  ils  paffoient , fans 
épargner  les  Indiens  leurs  voifins ,•  non 
plus  que  les  autres  ; puis  ils  faifoient 
des  offrandes  à une  Idole  qtfils  oortoient 
avec  eux,  & qu’ils  nommaient  la  Cata«i 
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quilia,  tant  de  ceux  qu’ils  avoient  maP 
facrés  , que  de  tous  ceux  qu’ils  avoient 
pillés.  Ils  continuèrent  toujours  ces  bar- 
bares hoffilités , jufques  à ce  que  Mi- 
chel de  la  Cerna  , habitant  de  Tru- 
jillo , en  fortit  avec  tout  ce  qu’il 
put  ramaffer  de  gens , & que  s’étant 
joint  avec  François  de  Chaves  , ils 
combattirent  enfemble  les  Indiens , & 
enfin  les  vainquirent  & les  défirent  en- 
tièrement. 


(joNZALE  Pizarre  ayant  fait  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  fon  voyage  ÿ 
partit  de  Quito , fuivi  de  deux  cens  Espa- 
gnols bien  équipés , dont  la  moitié  étoic 
de  Cavalerie , & outre  cela,  de  plus  de 
quatre  mille  Indiens  amis.  Il  menoit 
auflî  pour  provifîon  , trois  mille  pièces 
de  bétail  , brebis  & pourceaux.  Après 
avoir  paffé  un  lieu,  qu’on  appelle  Ynca  * 
il  arriva  au  Pays  de  Quixos , qui  étoi t 
la  borne  des  conquêtes  qu’avoit  Fais; 


Gonçale  Pizarre  part  de  Quito  , il  fs  rend 
à la  Canela . Ce  qui  lui  arrive 
en  chemin . 
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Guaynacava,  du  côté  du  Septentrion.  Les 
Indiens  de  ce  Pays  firent  la  guerre  à 
Gonzale  Pizarre  : mais  une  nuit  ils  dif- 
parurent  tous,  fans  qu’on  en  pût  prendre 
aucun.  Après  que  nos  gens  fe  furent  re- 
pofés  quelques  jours  dans  les  habitations 
des  Indiens , il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre , & une  furieufe  tem- 
pête de  pluye, accompagnée  d’éclairs  & 
de  grands  tonnerres  : la  terre  s’ouvrit 
en  plufieurs  endroits  , & engloutit  plus 
de  cinq  cens  maifons  : une  riviere  qui 
étoit  auprès , s’enfla  aufiï  de  telle  manié- 
ré , qu’on  ne  la  pouvoir  plus  paflfer  : ce  qui 
fit  que  nos  gens  fouffrirent  par  la  faim, 
parce  qu’ils  ne  pouvaient  plus  aller  cher- 
cher des  vivres  au-delà  de  la  riviere  , où 
on  en  pouvoit  trouver.  Après  qu’ils  fu- 
rent partis  de-là , ils  pafferent  des  mon- 
tagnes fort  hautes , & où  il  faifoit  ex- 
trêmement froid  , fi  bien  que  plufieurs 
des  Indiens  qui  les  accompagnoient , y 
gelerent.  Comme  ce  Pays  manquoit  de 
vivres,  on  ne  s’arrêta  point , jufqu’à  ce 
qu’on  fut  arrivé  dans  une  Province, nom- 
mée Zumaço , qui  eft  dans  le  voifinage  , 
& fur  la  pente  d’un  volcan.  Comme  ils 
trouvèrent  en  ce  lieu  des  vivres  en  abon- 
dance , les  troupes  s’y  repoferent  ; & ce- 
pendant Gonzale  Pizarre,  accompagné  de 
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quelques-uns  de  fes  gens , entra  dans  le? 
bois  épais  qu’il  y avoit  là  , pour  y cher- 
cher quelque  route.  Comme  il  n’en 
trouva  point , il  s’en  alla  à un  lieu  qu’ils 
nommèrent  de  la  Coca , & de-là  il  en- 
voya pour  faire  venir  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  étoient  demeurés  à Zumaco. 
Pendant  deux  mois  qu’ils  furent  en  ce 
Pays,  il  plut  inceffamment  jour  & nuit, 
fans  qu’iis  puffent  feulement  avoir  le 
temps  de  faire  fécher  les  habits  qu’ils 
portoient  fur  eux.  Dans  cette  Province 
de  Zumaco  , & à cinquante  lieues  aux  en- 
virons , on  trouve  les  arbres  qui  portent 
la  Canelle , qui  font  grands  , & ont  la 
feuille  faite  comme  celle  du  Laurier  : 
leur  fruit  vient  par  grappes,  dont  les  grains 
font  fort  menus , & toute  la  grappe  efl 
enfermée  dans  une  coque,  à peu-près  faite 
comme  celle  du  gland  de  Liège , mais 
plus  grande.  Le  fruit , les  feuilles  , l’é- 
corce, & les  racines  de  cet  arbre.,  ont 
l’odeur  & le  goût  de  Canelle,  & en  font 
en  effet;  mais  la  meilleure  & la  plus  par- 
faite, efl  cette  écorce  ou  coque  dans  la- 
quelle le  fruit  efl  enfermé.  On  trouve 
par-tout  en  ce  Pays-là , beaucoup  de  ces 
arbres  dans  la  campagne , qui  y viennent 
& y portent  du  fruit  fans  aucun  foin  , & 
fans  aucune  culture  des  hommes  mais 

les 
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les  Indiens  en  ont  auffi  plusieurs  dans 
leurs  héritages , qu’ils  foignent  & culti- 
vent, & ceux-ci  portent  de  la  Canelle 
plus  fine  que  celle  des  autres  : elle  eft 
fort  eftimée  par  les  naturels  du  Pays,  qui 
l’échangent  avec  les  peuples  voifins  pour 
des  vivres  , des  étoffes  /&  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  ils  ont  befoin  pour  leur 
fubjîfiance. 


CHAPITRE  III. 

rJ)es  Peuples  & Pays  par  ou  pajfia  Gonçale 
Pï\arre  jufquà  ce  quil  arriva  dans  un 
lieu  ou  il  fit  bâtir  un  Brigantin . 

G O.N'ZALE  Pizarre  laîfTant  au  pays 
de  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens,  s’avança  avec  ceux  qui  étoient  les 
plus  fains  , & les  plus  vigoureux  9 
fulvant  le  chemin  que  les  Indiens,  qu’il 
p r en  oit  pour  guides,  lui  marquoient.  Il 
lui  arriva  plus  d’une  fois  que  ces  peuples 
pour  Péîoîgner  de  leurs  pays , lui  difoient 
des  chofes  faufles , des  lieux  qui  étoient 
par  delà  c’eft  ainfi  qu’en  uferent  ceux 
de  Zumaco  , qui  lui  dirent , que  plus 
avant  il  y avoit  un  pays  fort  peuplé  , 
6c  fort  abondant  en  vivres.  Il  trouva 
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par  expérience  , que  cela  étroit  abfolu-s 
ment  faux,  & que  le  pays  étoit  fort  peu- 
habité,  & fort  ftérile,  n’y  ayant  prefque 
aucun  endroit  ou  on  put  trouver  de  quoi 
fubfifier.  De -là  il  arriva  à ce  pays  de 
la  tjoca  , qui  etoit  voifin  d’une  grande 
rivière  : il  y demeura  un  mois  & demi , 
attendant  ceux  de  fes  gens  qu’il  avoit 
laides  a-Zumaco , & il  y demeura  fort 
paisiblement , parce  que  le  Seigneur  du 
pays  rechercha  & entretint  fort  bien 
la  paix  avec  lui.  De-là , après  s’être  re- 
joints tous  enfemble , iis  marchèrent  en 
fuiyaot  le  cours  de  la  riviere  , jufqu’à 
ce  qu’ils  arrivèrent  dans  un  endroit  où 
elle  fait  une  cafcade  de  plus  de  deux 
cens  toifes,fes  eaux  tombant  avec  un  fl 
grand  bruit , qu’on  l’entend  de  plus  de 
flx  lieues.  Puis  à quelques  journées  de-là, 
Jls  trouvèrent  que  l’eau  de  cette  riviere 
ie  raffembloit  dans  un  canal  fi  étroit* 
qu’il  n’avoit  pas  d’un  bord  à l’autre  plus 
de  vingt  pieds;  & de  deflus  les  rochers 
qui  faifoient  les  bords  de  la  riviere  juf- 
qu’à l’eau , la  hauteur  n’étoit  pas  moindre 
que  celle  de  la  cafcade  , y ayant  de  côté 
& d’autre  des  rochers  efearpés.  Nos 
gens  firent  cinquante  lieues  de  chemin 
le  long  de  cette  riviere  , fans  trouver 
aucun  çndroit  où  ils  la  puffent  palier  j. 
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fînon  en  ce  lieu  là,  où  les  Indiens  s’op- 
pofoient  à leur  paffage  ; jufqu’à  ce  qu’en-* 
fin  les  Arquebufiers  les  ayant  chafies  , 
on  fit  un  pont  de  bois  fur  lequel  tous 
paflerent  fûrement.  Après  être  paffés  ils 
marchèrent  à travers  les  bois  jufqu’au 
pays  qu’ils  nommèrent  de  Guerna  , qui 
étoit  fort  plat , & plein  de  marais  bour- 
beux , avec  quelques  rivières  : mais  où 
ils  ne  trouvoient  d’autres  vivres , que 
quelques  fruits  fauvages , qu’ils  êtoient 
obligés  de  manger  faute  d’autre  nour- 
riture , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent  dans 
un  autre  pays  médiocrement  peuplé , où 
ils  trouvèrent  quelques  vivres.  Les  In- 
diens de  ce  dernier  lieu  étoient  vêtus  de 
coton  : mais  ceux  des  autres  endroits  où 
ils  avoient  paflfé , alloient  nuds , foit  à 
caufe  de  l’extrême  & continuelle  cha- 
leur du  pays,  foit  pour  n’avoir  pas  d’é- 
toffes pour  fe  vêtir.  Les  hommes  avoient 
feulement  quelques  cordes  de  coton 
liées  au  prépuce,  qui  leur  paffant  entre 
les  jambes  5 alloient  s’attacher  à des  cein- 
tures qu’ils  portoient  autour  des  reins , 
où  les  femmes  portoient  auffi  quelques 
haillons  , fans  aucun  autre  vêtement. 
Gonzale  Pizarre  fit  bâtir  là  un  Brigantiu  > 
tant  afin  de  pouvoir  palfer  commodé- 
ment la  rivière  pour  chercher  des  vivres* 
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que  pour  faire,  porter  par  eau  les  hardes 
& le  bagage,  auffi -bien  que  les  mala- 
des : de  plus,  le  pays  eft  fi  couvert  de 
bois  , de  fi  inondé  , qu'ils  ne  pouvoient 
fouvent  s’y  ouvrir  le  chemin  , ni  avec 
leurs  coutelas,  ni  avec  leurs  haches,  & 
qu’ils  étoient  obligés  de  fe  mettre  tous 
fur  Peau*  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine  qu5ils  achevèrent  ce  Brigan- 
tin,  parce  qu’il  leur  fallut  bâtir  des  four- 
naifes , pour  y faire  chauffer  le  fer  dont 
ils  avaient  befoin  , afin  de  le  mettre  en 
œuvre.  Iis  fe  fervîrent  des  fers  des  che- 
vaux morts , parce  qu’ils  n’en  avoient 
point  d’autre,  & ils  furent  auffi  obligés 
d’accommoder  des  fourneaux , pour  y 
faire  du  charbon.  Gonzale  Bizarre  obli- 
geait tout  fon  monde , fans  aucune  diffi 
tioélion  , à travailler  ; & pour  donner 
exemple  & courage  aux  autres , il  travail-? 
loit  auffi  lui-même , & de  la  hache  & du 
marteau.  A ti  lieu  de  poix  Sc  de  goudron , 
ils  fe  fervirent  d’une  gomme  qui  difiilloit 
de  quelques  arbres  ; & au  lieu  d’étoupes 
& de  filafle  , iis  employèrent  les  vieilles 
mantes  des  Indiens , & les  chemifes  ufées 
& pourries  des  Eipagnoîs  ; chacun  con^ 
tribuant  de  tout  fon  pouvoir  à avancer 
l’ouvrage  : fi  bien  qu’enfin  ils  en  vin- 
rent à bout  5 & mirent  Içur  Brigantin  en 
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<ütat  de  voguer , & de  pouvoir  commodé- 
ment porter  tout  leur  bagage  : ils  firent 
de  plus  quelques  Canots  , qui  fuivoient 
le  Brigantin. 


CHAPITRE  IV. 

François  d’Orellana  s’en  va  avec  le  Bri- 
gantin. Cela  caufe  de  grandes  peines  a 
Gon?ale  Pi\arre. 

Quand  Gonzale  Pizat're  vit  fon  Bri- 
gantin  achevé  , & en  état  de  voguer } 
il  fe  crut  à-peu-près  hors  d’embarras , 
& en  état  de  faire  toutes  les  décou- 
vertes qu’il  fouhaitoit.  Il  continua  donc 
fon  chemin  , fartant  marcher  res  troupes 
par  terre  , à travers  les  lieux  maréca- 
geux , & les  boues  qui  étoient  fur  les 
bords  de  la  riviere.  Ils  trouvoient  aufli 
fur  leur  route , des  bois , ou  des  bro  f- 
failles  fort  épaifles , & des  lieux  pleins  de 
cannes  ou  de  rofeaux , qui  leur  donnoient 
beaucoup  de  peine  a couper  avec  leurs 
coutelas , leurs  fabres  & leurs  haches , 
ce  qu’il  falloir  pourtant  néceffairement 
faire  , pour  s’ouvrir  le  chemin  , & fe 
faire  partage.  Quand  il  leur  étoit  trop 

difficile  de  fuivre  leur  route  du  côte  de 
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te  riviere  où  ils  fe  trouvoient , ils  paf- 
foient  de  l’autre  côté  , par  le  moyen  de 
leur  BHgantin  : ils  régloient  leur  mar- 
che de  manière  que  ceux  qui  étoient  fur 
la  riviere,  & ceux  qui  alloient  par  terre  , 
e arretoient  toujours  dans  les  mêmes 
lieux , pour  y prendre  quelque  repos  par 
le  .ommeil ^ 5 c ainfi  demeurer  toujours 
joints  & unis , pour  être  en  état  de  fe  fe- 
courir  mutuellement.  Quand  Gonzaîe 
îzarre  vu  qu’ils  avoient  déjà  fait  plus 
ce  deux  cens  lieyes , fuivant  le  cours  de 
la  riviere  en  defcendant  , & qu’ils  ns 
trouvoient  rien  à manger,  que  quelques 
Iruits  fauvages  , & quelques  racines , il 
donna  ordre  à un  de  fes  Capitaines  nom- 
me François-d’Orellana , avec  cinquante 
.ommes , de  prendre  les  devants  fur  la 
riviere,  pour  leur  chercher  des  vivres» 
avec  ordre  que  s’il  en  trouvoit  , il  en 
chargeât  le  Brigantin , biffant  le  ba- 
gage qui  y étoit , dans  un  endroit  où  ils 
avoient  appris  que  fe  joignoient  deux 
grandes  rivières  à quatre-vingt  lieues 
de-la,  & de  lui  laiffer  auffi  deux  canots 
dans  une  riviere  traverfante  qu’il  leur 
faudroit  paffer , afin  qu’ils  le  puffent 
faire.  Orellana  étant  parti  , le  courant 
1 entraîna  en  peu  de  temps  jufques  au 
lieu  marque  où  les  deux  rivières  fe  joi- 


'//i/ioire  de  la  Conquête  du  Pérou.  247 
"«•noient , mais  il  n’y  trouva  point  de 
vivres , & confidérant  la  peine  qu’il  au* 
roit  à remonter  à caufe  de  la  rapidité  de 
l’eau , & qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  en 
un  an  ce  qu’il  avoir  fait  en  trois  jours  en 
defcendant , il  prit  la  réfolution  de  s’a- 
bandonner au  cours  de  la  riviere  pour 
aller  où  fa  bonne  fortune  le  conduiroit. 

Il  auroit  fans  doute  mieux  fait,  ne  pou- 
vant entièrement  fuivre  les  ordres  pour 
remonter  , de  prendre  un  parti  moyen  > 
qui  auroit  été  d’attendre  en  ce  heu  la. 
Il  ne  le  voulut  pas  faire  : mais  il  paiia 
outre  , fans  même  laiffer  les  canots  , par 
un  emportement  féditieux  & une  ré- 
bellion prefque  ouverte  & déclarée  : 
irrité  particuliérement  de  ce  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  l’accompagnoient , lut 
demandoient  avec  inftance  de  n outre- 
paffer  point  les  ordres  de  fon  General  : 
fur-tout  Frere  Gafpard  de  Carvajal , de 
l’Ordre  des  Prédicateurs,  infiftoit  la- 
deffus  plus  qu’aucun  autre,  ce  qui  fit 
qu’Orellana  le  maltraita  fort,  & de  pa- 
roles & de  fait.  Il  continua  donc  ia 
route  , mettant  quelquefois  pied  à terre  , 
& combattant  contre  les  Indiens  qui  s y 
oppofoienr , parce  que  fouveru  eux-mê- 
mes l’alloient  attaquer  fur  la  riviere  avec 
Jeuis  canots , & qu’il  n’étoit  pas  facile 
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ip.,-  R - & . , c J1'-n  retendre  dans 

JeUl  EnSantin,  a caafe  qu’ils  y étoient 
"°P  p,efl&.  Après  cela  il  fi,  L “une 
autre  barque,  dans  un  lieu  où  il  trouva 
toutes  les  commodités  néceflaires  oour 
cela  parce  que  les  Indiens  recherchè- 
rent la  paix  , & lui  fournirent  des  provi- 
Î°?S  &'es  aurres  chofes  dont  il  a voit 
efoin.  Dans  une  Province  plus  avancée , 
11  ,Cümbatnt  contre  les  Indiens  & les 
vainquit.  Puis  il  apprit  d’eux , qu’à  quel- 
ques journées  plus  avant,  il  y avoir  un 
pays  qui  n etoit  habité  que  par  des  fem- 
mes, qm  fa  voient  combattre  ,&  faire  la 
guerre , & Ce  défendoient  fort  bien  con- 
tre leurs  voifins.  Avec  ces  connoiflan- 
ces , lans  trouver  dans  tout  le  pays , ni 
or,  argent ni  aucune  marque  qu’il 
y en  eut,  il  fuivit  toujours  le  cours  de 
la  rmere,  jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  à fon 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord , à 
trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l’ïïle’de- 
t-u bagua.  Cette  rivière  s’appelle  Ma- 
rangnon,  ou  Marannon  , parce  que  le 
premier  qui  la  découvrit  par  mer  fut  un 
Catutaine  qui  portoit  ce  nom  : elle  prend 
a lource  au  Pérou  , dans  la  pente  des 
montagnes  de  Quito.  Son  cours,  à le 
mefurer  en  droite  ligne,  eft  de  fept  cens 
heues  ; mais  a en  Cuivre  tous  les  détours 
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'depuis  fa  fource  jufqu’à  la  mer  , il  y a 
plus  de  dix-huit  cens  lieues:  elle  en  a 
quinze  de  largeur  à fon  embouchure,  6C 
en  plufieurs  endroits  de  fon  cours  elle 
en  a jufques  à trois  ou  quatre.  Après 
cela  Grellana  s’en  alla  en  Efpagne , où 
il  donna  connoifîance  à fa  Majefte  de 
cette  découverte  , publiant  qu’elle  avoir 
été  faite  à fes  frais,  & par  fes  foins Ml^di- 
foit  encore  qu’il  y avoir  de  ce  cote-la 
un  pays  fort  riche , ou  habitoient  des  tetn- 
mes , ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  commu- 
nément le  pays  des  Amazones.  Il  fuppiia 
donc  Sa  Majefté,  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement de  ce  pays , & le  pouvoir  d’en 
faire  la  conquête  , ce  qui  lui  étant  accor- 
dé, il  aflfembla  plus  de  cinq  cens  homme» 
prefque  tous  nobles  , gens  choifis , & 
bienfaits  ; il  s’embarqua  avec  eux  a 
Seville , mais  leur  navigation  n’ayant  pas 
été  heureufe , & ayant  beaucoup  fouf- 
fert  par  la  dilette  des  vivres , la  plupart 
de  fes  gens  fe  débandèrent  dès  les  Ca- 
naries , & peu  après  il  fe  trouva  prefque 
abandonné  de  tout  fon  monde.  Il  mou- 
rut dans  ce  voyage  , & tous  fes  gens  fe 
difperferent  dans  les  Mes,  allant  les  uns 
d’un  côté  , les  autres  d’un  autre  , fans 
qu’aucun  fuivît  leur  premier  delfein. 
Cependant  Gonzale  Pizarre  fe  plaignoit 
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fort  d Orellana , tant  de  ce  qu’il  l’ayoît 

™ J3”S,  .U,n  Sraild  embarras  & dans  un 

E jiPCT1- F/r  h difette  des  vivres,  & 
la  difficulté  de  paffer  les  rivières,  que 

parce  qui!  lui  avoit  emmené  fon  Brigan- 
tin  ou  il  y avoir  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent, & des  émeraudes,  dont  il  s’étoit 
lervi , tant  pour  aller  faire  fa  demande  , 
,que  pour  faire  enfuite  fes  préparatifs. 


CHAPITRE  V. 

Gonzale  Pierre  retourne  à Quito  ares 
beaucoup  de  peine't 

CjOnzale  Pizarre  étant  arrivé  avec 

Aë™SÂ  "n  lku  où  i!  avoit  donné 
ordre  a Orellana  de  lui  laiffier  les  canots 

pour  paffer  quelques  rivières  qui  fe  jet- 
toient  dans  la  grande  , & ne  les  trou- 
vant point  , il  fut  fort  embarraffé , 8c 
contraint  de  faire  avec  beaucoup  de  peine 
autres  canots , afin  de  paffer  fon  mon- 

.e‘,  Prf.s  ce^a  ’ <Fand  ils  furent  ar- 
rives au  lieu  où  fe  joignoient  les  deux 
grandes  rivières,  & où  Orellana  le  de- 
voit  attendre , il  ne  l’y  trouva  point 
non  plus  : mais  voici  ce  qu’il  apprit  par 
un  Efpagnol  qu’Orellana  avoit  laiffé  là  j. 
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jparce  que  cet  homme  s’oppofoit  a la 
continuation  du  voyage , & qu’il  vouloir 
que  fuivant  les  ordres  on  attendît  en 
ce  lieu  leur  Général.  C’eft  qu’Orellana 
vouloir  faire  des  découvertes  en  fon 
propre  nom,  & de  fa  propre  autorité, 
non  plus  comme  Lieutenant  de  Gonzale 
Pizarre  ; & pour  cela  il  avoit  renoncé 
à fa  charge  , & s’en  étoit  démis  : puis 
il  s’étoit  tout  de  nouveau  faît  dire 
pour  Capitaine,  par  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  Gonzale  Pizarre  & fes  gens 
fe  voyant  donc  privés  de  leur  Brigantin , 
& par-là  de  toute  commodité , & de  tout 
moyen  de  fe  pourvoir  de  vivr-  , fur 
tout  n’ayant  prefque  plus  ni  miroirs  , 
ni  fonnettes  , ni  autres  femblabîes  baga- 
telles, pour  en  recouvrer  des  Indiens  par 
échange  , ils  furent  fi  accablés  de  trif- 
telîe,&  fi  découragés,  qu’ils  prirent  la 
réfolution  de  retourner  à Quito  , dont 
ils  étoient  éloignés  de  plus  de  quatre 
cens  lieues.  Le  chemin  étoit  fi  difficile  , 
fi  rempli  de  bois  & de  broffailles  , & fi 
défert  en  plufieurs  endroits,  qu’ils  n’a- 
voient  que  très-peu  d’efpérance  de  s’y 
pouvoir  jamais  rendre,  & ne  doutoienc 
prefque  pas  qu’il  ne  leur  fallût  mourir  de 
faim  dans  les  montagnes  qu’ils  avoient 
à palier.  Il  y en  eut  auffi  plus  de  qua- 
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rante  qui  y moururent  en  effet  , fanS 
qu’on  pût  les  fecourir  : en  demandant  à 
manger,  iis  s’appuyoient  contre  quelques 
arbres  & y tomboient  morts  par  une 
défaillance  , qui  leur  étoit  caufée  par  la 
faim  , & le  manquement  de  nourriture. 
Apres  donc  s’être  recommandés  à la 
grâce  de  Dieu  , ils  fe  mirent  en  chemin 
pour  retourner  ; & parce  que  celui  qu’ils 
avoient  fuivi  en  allant , ctoit  plein  de 
mauvais  pas , & qu’on  n’y  trouvoït  point 
de  vivres , ils  en  prirent  un  autre  au 
hafard  , qui  fe  trouva  n’être  pas  meilleur 
que  le  premier.  Ils  furent  donc  obligés 
de  tuer  les  chevaux  qui  leur  reftoient, 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair  -,  ils  man- 
gèrent auffi  quelques  lévriers , & autres 
fortes  de  chiens  qu’ils  menoient  avec 
eux  : ils  fe  fervirent  encore  de  certaines 
petites  cordes  ou  filets  à-peu-près  fem- 
blables  à ceux  qui  viennent  aux  branches 
de  la  vigne  , qui  avoient  le  goût  d’ail. 
Un  chatfauvage  fevendoit  jufqu’à  vingt 
francs  & plus,  une  poule  de  même , & 
un  de  ces  Alcatraz  ou  grolfes  poules  de 
mer,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
& dont  la  chair  efl  fi  mauvaife  , & fi 
malfaifante,  fe  vendoit  un  écu  ou  plus. 
Gonzale  Pizarre  continua  donc  fon  che- 
min pour  fe  rendre  à Quito  , où  quelquç 
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temps  avant  qu’il  arrivât,  on  avoit  eu 
nouvelle  de  (on  retour  : fi  bien  que  les 
Habitans  de  Quito  avoient  fait  aüez 
bonne  provifion  de  pourceaux  & de 
brebis,  pour  aller  au-devant  de  lui,  oc 
fournir  de  la  nourriture  à lui  & a ceux 
qui  l’accompagnoient.  Ils  menoient  aufli 
avec  eux  quelques  chevaux  , &portoient 
quelques  habits  pour  Gçnzale  Pizarre, 

& pour  fes  Capitaines.  Ce  fecours  s a- 
vança au-devant  d’eux,  plus  oe cinquan- 
te lieues  , & on  peut  aifément  juger  avec 
combien  de  joie  il  fut  reçu,  particuliè- 
rement les  vivres.  Ils  étoient  tous  fort 
îiuds , auffi-bien  le  Général  & les  Offi- 
ciers , que  les  moindres  Soldats  : parce 
que  les  pluies  continuelles  qu’ils  avcient 
fouffert , & les  autres  difficultés  de  leur 
voyage  , avoient  entièrement  pourri  & 
déchiré  tous  leurs  habits  : ils  n’avoient 
donc  que  quelques  morceaux  de  peaux 
de  bcte  devant  & derrière , quelques  bas 
ôc  quelques  bonnets  de  même  , & quel- 
ques vieux  hauts  - de  - chauffes  pourris. 
Leurs  épées  étoient  fans  fourreaux  , oc 
toutes  rongées  par  la  rouille.  Ils  étoient 
tous  à pied  pleins  d’égratignures  & de 
déchirures  aux  bras  & aux  jambes  , par 
les  ronces , les  épines  , & les  broffailles 
«ju’il  leur  avoit  fallu  traverfer  ; enfin , Il 
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changés  , fi  pâles  & fi  défaits,  qu’à  peiné 
etoient  - ils  connoiffables.  Ils  difoient, 
qu  une  eschofes  dont  ils  avoient  autant 
lenti  la  difette,  étoit  le  fel,  n’en  ayant 
pu  trouver  le  moins  du  monde  pendant 
plus  de  deux  cens  lieues  de  chemin.Quand 
ils  le  virent  arrivés  dans  le  Pays,  de  Quito  , 
& qu  iis  eurent  reçu  le  fecours , les  vi- 
vres, & les  rafraîchiffemens  qu’on  leur 
apportoît  , ils  baiferent  la  terre  en 
ligne  de  reconnoiifance , rendant  grâces 
a JJieu  de  les  avoir  tirés  de  tant  de  dan- 
gers, & mis  en  état  de  trouver  quelque 
loulagement  a tant  de  peines  & de  fati- 
gues qu’ils  avoient  endurées.  Ils  fe  iet- 
toient  fur  les  vivres  avec  tant  d’empreffe- 
ment , mangeoient  avec  une  fi  grande 
avidité  , qu’il  fuc  abfolument  néceffaire 
de  les  regler  , & ne  leur  donner  à man- 
ger  que  peu-a-peu,  jufques  à ce  que  leur 
eltomac  fut  par-là  racoutumé  à la  di*ef- 
tion  des  viandes.  Gonzale  Pizarre  &fes 
Capitaines  voyant  qu’il  n’y  avoit  d’habits 
& ae  cnevaux  que  pour  eux  feuls  , ne 
voulurent  fe  fervir  ni  des  uns,  ni  des  au- 
tres , pour  garder  une  parfaite  égalité , & 
lupporter  la  fatigue  entière,  &jufqu’au 
bout,  comme  les  moindres  Soldats,  afin 
de  les  confoier  un  peu  , & gagner  leur 
sfieéhon  par -la.  Ils  entrèrent  dans 
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Ville  de  Quinto  le  matin , & d’abord  ils 
allèrent  droit  à PEglife  pour  ouir  la  Meffe, 
ôc  rendre  grâces  à Dieu  de  les  avoir  déli- 
vrés de  tant  de  maux.  Après  cela  chacun 
fe  remit , & s’accommoda  de  fon  mieux: 
félon  fon  pouvoir  & fes  commodités.  Ce 
pays  où  vient  la  Canelle , efi:  fous  la  Li- 
gne Equinoxiale , dans  une  fituation  &à 
une  hauteur  pareille  à celles  des  Mes  Mo- 
lucques,  d’où  on  tire  la  Canelle  dont  on 
fe  fert  ordinairement  en  Efpagne  * ô£ 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe. 


CHAPITRE  VL 

Les  amis  & partifans  de  Dom  Diegue 
d’Almagro  , qiton  appeiloit  ordinaire- 
ment ceux  de  Chili,  complotent  lamort 
du  Marquis . 

X-/  OrsqueF  ernand  Pizarre  fit  mou-* 
rir  à Cufco  le  Préiident  Dom  Diegue 
d’ Almagro  , on  envoya  à la  Ville  de  Los 
Reyes  un  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  In- 
dienne , & qu’on  nommoit  du  même 
nom  que  lui  Dom  Diegue  d’Almagro, 
Ce  jeune  homme  étoit  bien  fait , adroit, 
de  beaucoup  de  cœur  j il  avoit  fut 
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tout  une  adreïïe  particulière  à monter  a1 
cheval  , & y faire  plufieurs  tours  avec 
beaucoup  de  grâces  & de  dextérité  : il 
favoit  auffi  parfaitement  bien  lire  & 
eci ire  , ce  qu’on  peut  dire  qu’il  faifoit 
mieux  que  fa  profeffion  ne  fembloit  le 
demander.  Jean . dfHerrada  dont  on  a 
parle  ci-devant  5 avoit  le  foin  & la  charge 
de  ce  jeune  homme  5 en  qualité  de  fon 
Gouverneur  a qui  fon  pere  Dom  Uiegue 
lavoir  Tort  recommandé.  Iis  demeu- 
roient  donc  dans  la  même  maifon  à Los 
Reyes,  & cette  maifon  étoitle  rendez- 
vous  de  quelques  amis  & partifans 
d Almagro  , qui  étoient  errans  & vaga- 
bonds dans  le  pays  , parce  que  peu  de 
gens  les  vouloient  recevoir  chez  eux  , 
ni  avoir  gueres  de  commerce  avec  eux. 
Jean  d’Herrada  voyant  que  Fernand 
Fizarre  etoit  allé  en  Ëfpagne  & Gpnzale 
bizarre  a la  découverte  du  Pays  de  la 
Candie,  & que  Dom  Diegue  d’Almagro 
& lui  , qui  jufques-là  avoient  été  tenus 
comme  pnfonniers , venoient  d’être  mis 
en  pleine  liberté  par  le  Marquis,  il  crut 
quelle  temps  etoit  propre  pour  travailler 
à i execution  d’un  deflein  qu’ils  avoient 
formé.  Us  commencèrent  donc  à faire 
provifion  d’armes  , & à préparer  tout 
ce  qui  leur  paroifloit  néceffaire  pour  y 

re'uIÏÏr  g' 
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réuffîr  , & venger  comme  ils  l’avoient 
projette  , la  mort  d’Almagro  pere  du 
jeune  Dom  Diegue,  Us  étoient  encore 
animés  à la  vengeance  , par  la  confédé- 
ration de  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
amis  & de  leurs  partifans  dont  ils  con- 
fervoient  chèrement  la  mémoire  dans 
le  cœur,  avec  une  douleur  accompagnée 
d’un  grand  reffentiment.  Le  Marquis 
avoir  fou  vent  fait  fon  pofîible  pour  ga- 
gner leur  amitié  par  la  douceur  , & 
les  bons  -traitemens  qu’il  leur  faifoit  ^ 
mais  il  n’avoit  jamais  pû  y réuflîr  d’une 
maniéré  dont  il  fût  content.  Cela  l’obli- 
gea d’ôter  au  jeune  Dom  Diegue  quel- 
ques Indiens  qu’il  avoir , afin  que  parce 
moyen  il  ne  fût  pas  en  état  d’entretenir 
les  gens  qui  fe  voudroient  joindre  à lui. 
Toutes  ces  précautions  furent  inutiles: 
car  les  partifans  d’Almagro  étoient  fi 
bien  unis  entr’eux  , que  tous  leurs  biens 
étoient  en  quelque  forte  communs  , & 
qu’ils  fe  fecouroient  très  - bien  les  uns 
les  autres  : de  maniéré  que  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  gagner,  foit  au  jeu,  foit  par 
quelque  autre  moyen  ils  le  meteoient 
entre  les  mains  de  Jean  d’Herrada  , pour 
fournir  à leur  dépenfe  commune.  Leur 
nombre  grofîîffoit  donc  tous  les  jours  , 
suffi  bien  que  leur  amas  d’armes , & de 
Tome  h Y 
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tout  ce  qu’ils  jugeoient  néceffaire  pouf 
l’exécution  de  leur  entreprife.  Plufieurs 
perfonnes  en  avertirent  le  Marquis, mais 
il  étoit  là-deffus  fi  peu  défiant , & vivoit 
avec  tant  de  fécurité  , parce  qu’étant 
plein  d’honneur  , de  bonne  foi  & de 
confidence  , il  jugeolt  des  autres  par  lui- 
même,  qu’il  répondit  à tout  cela  , qu’il 
falloir  laifler  en  repos  ces  pauvres  mal- 
heureux, qui  étoient  alfiez  punis  par  la 
honte  de  leur  défaite  , par  la  haine  pu- 
blique , & par  la  mifere  qui  les  talonnoit, 
Dom  Diegue  & fies  gens,  de  plus  en  plus 
rafifurés  par  cette  indulgence  & cette 
patience  du  Marquis  ,en  devenoient  tous 
les  jours  plus  hardis  , jufques-là  que 
fouvent  les  principaux  de  ce  parti  pafi- 
foient  devant  lui  , fans  le  fialuer  , ni  lui 
faire  aucune  honnêteté.  Ils  eurent  même 
une  nuit  l’impudence  d’attacher  au  gibet 
trois  cordes , dont  l’une  alloit  delà  à la 
maifon  du  Marquis , l’autre  à celle  de  fon 
Lieutenant,  & la  troifiéme  à celle  de  fon 
Secrétaire.  Le  Marquis  avoir  encore  aflez 
de  bonté  pour  excufer  cela,  comme  un 
effet  de  leur  mifere,  & du  chagrin  qu’ils 
avoient  de  leur  trifte  état.  Eux  de  leur 
côté  ne  manquoient  pas  de  profiter  de  fa 
bonté  & de  fon  indulgence , pour  avan- 
cer leurs  pernicieux  deiTeins  ; ils  s’aiTem» 
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bloient  prefque  ouvertement , & quel- 
ques-uns de  ce  parti  qui  étoient  errans 
éc  vagabonds  dans  le  pays , venoient  de 
deux  cens  lieues  pour  cela.  Ils  arrêtèrent 
donc  de  tuer  le  Marquis , & de  fe  foule- 
ver  pour  fe  rendre  maîtres  du  pays  : 
mais  ils  vouloient  avant  de  rien  exécuter , 
attendre  des  nouvelles  de  ce  qu’on  ju- 
geroit  en  Efpagne  contreFernand  Pizarre 
qui  y étoit  prifonnier , & pourfuivi  en 
Juftice  pour  la  mort  de  Dom  Diegue 
d'Almagro  : car  le  Capitaine  Diegue 
d’Alvarado  y étoit  allé  exprès  pour  l’ac- 
cufer , & c’étoit  à fa  requête  & par  fes 
pourfuites  qu’il  avoir  été  mis  en  prifon. 
Quand  après  cela  les  Conjurés  furent  que 
Sa  Majefté  avoit  envoyé  au  Pérou  le  Li- 
cencié Vaca  de  Caftro  , pour  s’informer 
exactement , & prendre  connoiffance  de 
tous  les  mouvemens  pafles.,  fans  traiter  le 
fait  particulier  de  la  mort  d’Almagro 
avec  toute  la  rigueur  & la  févérité  qu’ils 
auroient  bien  voulu  , ils  conclurent  qu’il 
falloit  exécuter  ce  qu’ils  avoient  entre- 
pris. Ils  auroient  pourtant  fort  fouhaité 
de  favoir  plus  particulièrement  les  inten- 
tions de  Vaca  de  Caftro  , parce  que  la 
réfolution  d’aftaffiner  le  Marquis  n’étoit 
pas  dufentiment  univerfel  de  tous  ceux 
du  parti  ; il  y avoit  plufieurs  Gentilshom- 

Y ij 


ü6o  Hifcoire  de  la  Conquête  du  Pérou* 
mes,  qui  > bien  qu’ils  eufifent  été  for? 
fenfiblesà  la  mort  duPréfident  Almagro, 
ne  fe  propofoient  pourtant  pas  de  la 
venger,  que  par  des voyes  juridiques , & 
d’une  maniéré  conforme  à la  volonté  & 
au  fervice  de  Sa  Majefté,  Les  Principaux 
s’affemblerent  donc  dans  la  ville  de  Los 
Reyes  ? qui  furent , Jean  de  Sayavedra  , 
Dora  Alfonfe  de  Montemayor , le  Maî- 
tre des  Comptes  Jean  de  Gufman  , le 
Tréforier  Manuel  d’Efpinar  , l’Agent 
Diegue  Negnez  de  Mercado  , Dota 
Chriftoval  Ponce  de  Leon  , Jean  d’Her- 
rada  , Pero  Lapez  d’Ayala  , & quelques 
autres.  Dans  cette  alfemblée  ils  élurent 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor  * pour 
aller  de  la  part  de  tous  , faiuer  Vaca  de 
Caftro  , & ils  firent  ce  choix  à caufe  du 
rang  , du  mérite  , & de  la  capacité  de  ce 
Gentilhomme.  Auffi-tôt  qu’il  eût  reçu  fes 
Lettres  de  créance  & fes  dépêches  , il 
partit  pour  aller  chercherVaca  de  Cadra; 
ce  fut  au  commencement  du  mois  d’ Avril 
de  Pan  mil  cinq  cent  quarante  & un. 
Après  qu’il  l’eut  trouvé,  & lui  eut  fait 
fon  Ambaffade  , & avant  quyi!  fut  de 
retour  vers  ceux  qui  l’avoient  envoyé, 
arriva  la  mort  du  Marquis  : ce  qui  fit  que 
Dom  Alfonfe  & quelques  autres  qui  ne 
g’étoient  point  trouvés  à cette  mort  r 
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demeurèrent  auprès  de  Vaca  de  Caftro* 
le  fuivirent  & l’accompagnerent  tou- 
jours , jufques  à ce  qu’il  vainquit  Dom 
Diegue  d’Almagro  le  jeune  , dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  en  la  Vallée  de  Chu- 
pas.  Dom  Aifonfe  & quelques  autres , 
bien  qu’ils  euffent  été  fort  attachés  au 
parti  du  Préfident  , & fort  affeétionnés 
à fa  perfonne  , & le  fuffent  encore  à fa 
mémoire  , néanmoins  ils  fuivirent  dans 
cette  bataille  , l’Etendart  Royal , & pré- 
férèrent le  feryice  & les  intérêts  de  Sa 
Majefté^  au  nom  de  qui  Vaca  de  Cadra 
agiffait,  à tous  leurs  reffentimens  parti- 
culiers. 


CHAPITRE  VIL 

Le  Marquis  eft  averti  de  la  Conspiration 
formée  contre  fa  vie » 

E bruit  étoit  lï  public  dans  la  Ville 
de  Los  Reyes  de  la  Confpiration  faite 
pour  alfaffiner  le  Marquis  , que  plu- 
îieurs  perfonnes  Ten  avertirent.  Il  ré- 
pondait 3 que  les  têtes  des  autres  gar- 
deroient  la  Tienne  , & difoit  à ceux  qui 
luLconfeilloient  de  fe  faire  accompagner 
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par  des  Gardes  , qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’on  eût  quelque  prétexte  de  le  foup- 
çonner  , ou  de  l’accufer  qu’il  prenoit  des 
précautions  contre  le  Juge  que  Sa  Ma- 
jefté  envoyoit  au  Pérou,  Un  jour  Jean 
d’Herrada  fe. plaignit  au  Marquis  , que 
le  bruit  couroit  qu’il  les  vouloir  tous 
faire  périr  : le  Marquis  lui  protefta  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  cette  intention  ; 8c 
comme  l’autre  infiftoit,  lui  difant , que 
ce  qui  fembloit  leur  devoir  donner  de 
grands  foupçons  & les  confirmer  dans 
la  penfée  qu’il  avoir  formé  le  deffein 
de  les  perdre  , étoit  de  lui  voir  faire, 
comme  il  faifoit,  un  grand  amas  de  lan- 
ces & d’autres  armes  ; le  Marquis  tâcha 
de  le  raffurer  avec  des  termes  pleins  de 
douceur  & d’honnêteté,  en  lui  protef- 
tant  qu’il  n’avoît  nullement  acheté  ces 
armes  pour  les  employer  contr’eux.  II 
accompagna  ces  affurances  d’un  préfent: 
car  il  cueillit  lui-même  quelques  Oran- 
ges , qu'il  donna  à Jean  d’Herrada , & 
qui  pour  être  des  premières , étoient  fort 
e (limées  ; puis  il  lui  dit  à l’oreille  , que 
s’il  avoit  befoin  de  quelque  chofe  , il 
pouvoit  librement  lui  découvrir  fe  s né- 
celïïtés  , & qu’il  y pourvoiroit.  Jean 
d’Herrada  lui  baifa  humblement  les 
mains,  &le  remercia  : puis  il  prit  congé 
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tîe  lui  , ravi  de  le  voir  fi  plein  de  con- 
fiance & fans  qu’il  parût  avoir  le  moin- 
dre  foupçon  de  leur  complot.  Après 
cela  il  fe  retira  chez  lui,  où  les  princi- 
paux Conjurés  fe  trouvèrent  , ils  con- 
certèrent enfemble  de  tuer  le  Marquis 
le  Dimanche  fuivant , puifqu’ils  ne  l’a- 
voient  pu  faire  le  jour  de  la  Saint  Jean  9 
ainfi  qu’ils  l’avoient  auparavant  réfolu# 
Le  Samedi  immédiatement  précédent, 
un  des  Confpirateurs  découvrit  la  chofe 
en  conrefïîon  au  Curé  de  la  grande  Egli- 
fe  ; ce  Curé  alla  le  foir  même  le  dire  à 
Antoine  Picado  Secrétaire  du  Marquis  9 
le  priant  de  le  faire  parler  à lui.  Ce  Se- 
crétaire mena  le  Curé  en  la  maifon  de 
François  Martin  frere  du  Marquis , qui 
y foupoit  ce  foir -là  avec  fes  enfans. 
Quand  on  lui  dit  de  quoi  il  s’agiffoit, 
il  fe  leva  de  table,  Sc  le  Curé  lui  conta 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  confpi- 
ration  ; le  Marquis  en  fut  un  peu  troublé 
d’abord  , mais  un  moment  après  il  fe  re- 
mit , & dit  à fon  Secrétaire  , qu’il  ne 
pouvoit  croire  la  chofe,  parce  qu'il  n’y 
avoit  que  fort  peu  de  jours  que  Jean 
d’Herrada  étoit  venu  le  trouver  , & lui 
avoit  parlé  avec  beaucoup  d’humilité, 
& qu’ainfi  il  falloit  apparemment  que 
l’homme  qui  avoit  donné  cet  avis,  eût 
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quelque  chofe  à lui  demander  , & qu*iï 
eût  inventé  cela  pour  s’en  faire  un  mé- 
rite auprès  de  lui.  Néanmoins  il  envoya 
appeller  le  Dofteur  Jean  Velafquez  fon 
Lieutenant,  qui  ne  put  venir,  parce  qu’il 
étoit.indifpofé  , ce  qui  obligea  le  Mar- 
quis à l’aller  trouver  chez  lui  dès  le 
même  foir  , accompagné  feulement  de 
fon  Secrétaire , & de  deux  ou  trois  au- 
tres perfonnes,  avec  un  flambeau  qu’on 
portoit  devant  eux.  Il  trouva  fon  Lieu» 
tenant  au  lit  , à qui  il  conta  ce  qui  fe 
paffoit  : celui-ci  ne  pouvant  croire  la 
chofe , raffura  de  plus  en  plus  le  Mar- 
quis, en  lui  difant,  qu’il  ne  devo.it  rien 
craindre,  & que  tandis  que  lui  qui  par- 
loir , îiendroit  entre  les  mains  ce  Bâton , 
en  montrant  fon  Bâton  de  commande- 
ment, perfonne  n’oferoit  branler  , ni  fe 
révolter  dans  le  pays.  On  peut  dire  qu’il 
tint  en  quelque  forte  fa  parole  , parce 
que  depuis , quand  on  vint  pour  tuer  le 
Marquis  , ce  Lieutenant  s’enfuyant , & 
fe  jettant  par  une  fenêtre  pour  fe  fan- 
ver  , prit  fon  Bâton  de  commandement 
dans  fa  bouche  9 pour  fe  fervir  plus  com- 
modément de  fes  mains» 
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CHAPITRE  VIII. 

La  mort  du  Marquis  Dom  François 

Pizarre. 


N 


Onoestant  toutes  ce  s aflurances , 
le  Marquis  ne  pouvoir  s’empêcher  d’être 
fort  inquiet,  fi  bien  que  le  lendemain, 
Dimanche  , il  ne  voulut  pas  fortir 
pour  aller  oüir  la  meffe  à l’Eglife , mais 
afin  d'être  plus  en  fureté  j il  la  fit  dire 
dans  fa  maifon.  Le  Doéteur  Jean  Velaf* 
quez,  & le  Capitaine  François  de  Cha- 
ves , qui  étoient  alors  les  Principaux 
du  Pays  après  le  Marquis,  Pallerent 
voir , avec  plufieurs  autres , en  fortant  de 
PEglife.  Après  leur  vifite  faite , la  plu- 
part fe  retirèrent  chez  eux  : mais  le  Doc- 
teur & François  de  Chaves  demeurèrent 
à dîner  avec  lui.  A peine  étoient-ils  hors 
de  table,  entre  midi  & une  heure , toute 
la  Ville  étant  tranquille , & les  gens  du 
Marquis  étant  allés  dîner  , que  Jean 
d’Herrada  & dix  ou  douze  autres  qui 
l’accompagnoient , fortirent  de  fa  mai- 
fon , qui  étoit  éloignée  de  celle  du  Mar- 
quis de  plus  de  trois  cens  pas , y ayant 
entre  deux  la  plus  grande  partie  d’une 
Tome  h Z 
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rue  & toute  la  place.  En.  fortant  de  la 
maifon  , ils  tirèrent  leurs  épées  ; & les 
tenant  ainfi  nues  à la  main  , ils  s’avancè- 
rent, en  criant  à haute  voix  : Meure  le 
Tyr an  , meure  le  Traître  qui  a fait  tuer  le 
Juge  que  Sa  Majejlé avoit  envoyé.  La  raifon 
qui  les  obligea  d’en  ufer  de  cette  maniéré , 
fut  afin  de  faire  croire  à tout  le  monde 
que  leur  parti  étoit  fort  confidérable  , 
puifqu’ils  agifl'oient  fi  ouvertement , & 
marchoient  à fi  grand  bruit , & qu  ainfi 
perfonne  n’osât  branler  , ni  fe  déclarer 
contr’eux  dans  la  Ville.  De  plus  , ils  ju- 
geoientbien  qu’on  ne  pouvoir,  quelque 
diligence  qu’on  fît , arriver  à tems  pour 
empêcher  l’exécution  de  leur  entreprife  , 
Sc  qu’ils  en  feroient  venus  à bout , ou 
feraient  morts  en  la  tentant,  avant  que 
ceux  qui  voudraient  venir  au  fecours , 
pufient  être  arrivés.  Ils  fe  rendirent 
donc  à la  maifon  du  Marquis  , & un 
de  la  troupe  demeura  à la  porte  avec 
fon  épée  nue  & fanglante  à la  main  , 
criant  à haute  voix  ; Le  Tyran  eft  mort , 
le  Tyran  ejl  mort.  Cela  produifit  l’effet 
qu’ils  defiroient  : car  quelques  habitans , 
qui  couraient  au  fecours , entendant  ce 
que  cet  homme  difoit  avec  tant  d’affu- 
rance,  ne  doutèrent  pas  que  ia  chofe  ne 
fût  véritable , & fe  retirèrent  dans  leurs 
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ïnaifons.  Cependant  Jean  d’Herrada  s’a- 
vançoit  promptement  par  les  dégres  avec 
fes  gens , ce  que  le  Marquis  ayant  ap- 
pris par  quelques  Indiens  qui  étoient  à 
la  porte  , il  commanda  à François  de 
Chaves  de  fermer  la  porte  du  fallon  & 
celle  de  la  falle  , tandis  qu’il  alloit  s’ar- 
mer. Chaves  fut  fi  troublé  & fi  éperdu, 
que  fans  fermer  ni  l’une  ni  1 autre  , il 
s’avança  dans  Fefcalier , demandant  que 
vouloir  dire  tout  ce  grand  oruit.  La-del- 
fus  un  des  Conjurés  lui  donna  un  coup 
d’épée  : fe  Tentant  bleffe , il  tira  la  fienne, 
en  difant  : Quoi , on  en  veut  auffi  aux 
amis!  & en  même-temsilfut  percé  de  plu- 
fieurs  coups,  & tomba  mort.  Les  Conju- 
rés coururent  alors  impétueufement  juf- 
qu’à  la  falle , & dix  ou  douze  Efpagnols 
qui  y étoient  s’enfuirent  avec  précipita- 
tion , fautant  dans  la  cour  par  les  fenê- 
tres : le  Doéleur  Jean  Velafquez  fut  du 
nombre,  tenant,  comme  on  l’a  dit,  fon 
bâton  de  commandement  dans  la  bou- 
che afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  fes 
mains  pour  defcendre  par  la  fenêtre  avec 
moins  de  péril.  Le  Marquis  étoit  dans  fa 
chambre  occupé  à prendre  fes  armes  , 
avec  fon  frere  François  Martin  , deux 
autres  Gentilshommes  , & deux  grands 
Pages,  l’un  nommé  .^ean  de  Vargas,  fils 

Z ij 


'2.  62  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou; 
de  Gomez  de  Tordoya , & l’autre  Efcan- 
Con-  voyant  alors  que  Tes  ennemis  étoient 
fi  près , il  n’acheva  pas  d’attacher  les  cour* 
roies  de  là  cuiraffe;  mais  avec  fon  épée 
Sc  fon  bouclier,  il  s’avança  promptement 
vers  la  porte , où  lui  & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  le  défendirent  vaillamment 
& avec  beaucoup  de  courage  pendant  un 
alîèz  long-tems , fans  que  ceux  qui  farta- 
quoie nt  puffent  forcer  le  paffage  : le  Mar,' 
quis  crioit  à haute  voix  : Courage,  mon 
frere , il  faut  faire  périr  ces  traîtres.  En, 
fin  ceux  du  Chili  firent  tant  qu’ils  tue, 
rent  François  Martin  ; mais  auffi-tôt  un 
des  Pages  prit  là  place.  Leurs  ennemis 
voyant  donc  qu’ils  fe  défendoient  avec 
tant  de  réfolution  & d’opiniâtreté  qu’il 
pourroit  leur  venir  du  fecours,  & qu’eux, 
mêmes  fe  trouveroient  peutrêtre  enfer- 
més & attaqués  par  devant  & par  der- 
rière , réfolurent  de  hafarder  tout.  Ils 
firent  donc  avancer  un  des  leurs  qui  étoit 
le  mieux  armé , & qui  fe  jetta  dans  la 
porte  fi  bien  que  randis  que  le  Marquis 
étoit  occupé  à fe  défaire  de  celui-là  , les 
autres  eurent  le  moyen  d’entrer,  & tous 
fe  mirent  à le  charger  avec  tant  de  furie, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  parer  tous  les  coups , 
étant  meme  fi  las , qu’à  peine  pouvoit-il 
{.no u voir  fon  épée.  Ainfi  ils  en  vinrent- 
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à bout,  & achevèrent  de  le  tuer  d’une 
eftocade  dans  la  gorge  : en  tombant , il 
demanda  à haute  voix  confefîion  y & ne 
pouvant  plus  parler  , il  fît  à terre  une 
figure  de  croix  , qu’il  baifa  $ & ainfi  il 
rendit  fon  ame  à Dieu,  Les  deux  Pages 
du  Marquis  moururent  aufîî  avec  lui  ; 
& du  côté  de  ceux  du  Chili , il  y en  eut 
quatre  de  tués,  & les  autres  furent  blef- 
fés.  Quand  la  nouvelle  de  cette  mort 
fut  fue  dans  la  Ville,  plus  de  deux  cens 
hommes , qui  étoient  en  attente  de  l’é- 
vénement , fe  déclarèrent  hautement  en 
faveur  de  Dom  Diegue , n’ayant  ofé  le 
faire  plutôt , dans  l’incertitude  de  ce  qui 
arriveroit;  mais  alors  ils  coururent  har- 
diment de  tous  côtés , arrêtant  & défar- 
mant  ceux  qui  paroiflbient  favorables 
au  parti  du  Marquis.  Les  meurtriers  for- 
tant  de  fa  maifon  avec  leurs  épées  fan- 
glantes,  Jean  d’Herrada  fit  incontinent 
monter  Dom  Diegue  à cheval , &c  fe 
promener  ainfi  par  la  Ville,  en  difant, 
qu’il  n’y  avoit  dans  tout  le  Pérou,  ni 
d’autre  Gouverneur,  ni  d’autre  Roi  qui 
fût  au-deflus  de  lui.  On  pilla  la  maifon 
du  Marquis , celle  de  fon  frere , Sc  celle 
d’Antoine  Picado  : après  quoi  on  fit 
aflfembler  le  Confeii  de  la  Ville  , & on 
l’obligea  de  reconnoître  pour  Gouver- 
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neur  Dom  Diegue  , fous  prétexte  des 
conventions  faites  avec  Sa  Majefié  au 
temps  de  la  découverte  du  Pays  , par 
lesquelles  , difoient-ils , Dom  Diegue 
d’Almagro  devoir  être  Gouverneur  de 
la  nouvelle  T olede  , & après  lui  fon  fils  * 
ou  quelqu’autre  qu’il  lui  plairoit  de 
nommer.  Ces  meurtriers  tuerent  auffî 
quelques  gens  qu’ils  fçavoient  être  des 
créatures  & des  ferviteurs  du  Marquis* 
C’étoir  un  objet  fort  digne  de  compaf- 
fion  de  voir  la  défolation  , les  pleurs  & 
les  fanglots  des  femmes , & des  familles 
de  ceux  qu’on  avoit  maifacrés  , & dont 
on  avoit  pillé  les  maifons.  Quelques  mi- 
férables  portèrent  ou  traînèrent  com- 
me ils  purent  le  corps  du  Marquis  à 
PEglife  , & perfonne  n’ofoit  l’enterrer  j 
jufqu’à  ce  que  Jean  Barbaran,  habitant 
de  Truxillo  „ qui  avoit  été  autrefois  à 
fon  fervice , aidé  par  fa  femme  , les  en- 
fevelit  lui  & fon  frere  , le  mieux  qu’il 
put  9 en  ayant  premièrement  obtenu  la 
permiflion  de  Dom  Diegue.  Cet  homme 
& cette  femme  fe  preffoient  fi  fort  en 
rendant  au  Marquis  ces  derniers  de- 
voirs ? qu’à  peine  eurent-ils  le  loifir  de 
lui  mettre  le  manteau  de  l’Ordre  de 
Saint  Jacques  , & de  lui  attacher  les 
éperons  3 félon  la  maniéré  d’enterrer  lef 
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Chevaliers  de  cet  Ordre  , & cela  parce 
qu’on  les  avoit  avertis  que  ceux  du 
Chili  venoient  à grande  hâte  pour  cou- 
per la  tête  du  Marquis , 8c  l’attacher  au 
gibet.  Jean  de  Barbaran  l’enterra  donc* 
faifant  feul  toutes  les  cérémonies  , & 
tous  les  honneurs  des  funérailles , & 
fourniffant  de  fes  propres  deniers  tous 
les  frais  & toute  la  dépenfe  néceffaire 
pour  cela.  Après  l’avoir  mis  dans  le  tom- 
beau , ils  penferent  à mettre  en  fûreté 
fes  enfans  , qui  étoient  errans  & fe  ca- 
chans  où  ils  pouvoient  dans  la  Ville  , 
dont  ceux  du  Chili  étoient  les  maîtres. 
On  voit  dans  cet  accident  un  bel  exem- 
ple de  la  variété  & de  l’incertitude  des 
chofes  du  monde,  8c  de  l’inconfiance  de 
la  fortune,  comme  on  parle.  Dans  très- 
peu  de  tems  un  fimple  Gentilhomme  , 
qui  n’avoit  aucune  charge  confidérable , 
avoit  découvert  une  très-grande  étendue 
de  pays  & de  puiflans  Royaumes  , dont 
il  s’étoit  rendu  maître , & en  avoit  été 
fait  Gouverneur  avec  une  très-grande 
autorité  : il  avoit  pofledé  des  richelfes 
prodigieufes  , il  avoit  diflribue  a plu- 
fieurs  perfonnes  des  biens  & des  revenus 
fi  confidérables  , qu’on  ne  trouveroit 
peut-être  pas  dans  toute  l’Hifloire  , 
qu’aucun  des  plus  riches  & des  plus 
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puifl'ans  Princes  du  monde  en  ait  autant 
diltribué  en  fi  peu  de  teins.  Puis  dans 
un  moment  tout  cela  change  : il  meurt 
dans  avoir  le  tems  de  fe  confeffer , ni 
de  fe  préparer  à la  mort  , ni  de  mettre 
aucun  ordre  à fes  affaires  ou  à fa  fuccef- 
fion  : il  eft  mafiacré  en  plein  jour  par  une 
douzaine  de  gens  au  milieu  d’une  Ville 
dont  tous  les  babitans  étoient  fes  créatu- 
res  , fes  ferviteurs , fes  parens , fes  amis  , 
ou  les  foldats  : il  leur  avoit  donné  à tous 
de  quoi  vivre  commodément  & même 
^argement  j cependant  perfonne  ne  vient 
a fan  fecours  dans  fon  plus  pre  fiant 
befoin  : fes  domeftiques  & ceux  qui 
etoient  dans  fa  maifon  , fuient  3c  l’a- 
bandonnent. Après  cela  » efl  enterré 
pauvrement  : toute  fa  grandeur  & tou-> 
les  fes  riehefles  s’évanouiflent , & on 
a’en  trouve  pas  pour  payer  des  bougies 
pour  fon  enterrement.  Enfin , ce  qui  pa- 
roît  furprenant,  & qui  doit  faire  admi- 
rer  jes  voies  fecrettes  de  la  Providence 
divine  , c’eft  qu’après  tant  d’avertifie- 
înens  qu’on  lui  avoit  donnés , Sc  tant  de 
légitimés  fujets  de  foupçon  , il  n’ait 
point  pris  les  précautions  qu’il  pouvoit 
aifément  prendre  , & qui  auroient  mis 
3a  vie  en  fûreté  contre  les  attentats  de 
fes  ennemis.  Cette  mort  arriva  le  vingt.-» 
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fixiéme  jour  de  Juin  de  l’an  mil  cinq 
cens  quarante-un. 


CHAPITRE  IX. 

Les  mœurs  , les  maniérés  & les  qualités 
du  Marquis  Dom  François  fiziarre 
& du  Préjïdent  Dom  Diegue  d?  Al- 
magro . 

Puisque  cette  Hiftoire  & la  dé-; 
couverte  du  Pérou  , dont  elle  traite  i 
tirent  leur  origine  des  deux  Capitaines 
dont  nous  avons  parlé  jufqu^à  préfen^ 
& font  dûs  à leurs  foins  ; il  me  femble 
qu’il  eft  à propos  de  faire  leur  portrait  y 
& de  dire  quelque  chofe  de  leurs  ma- 
niérés & de  leurs  qualités , en  les  com- 
parant l’un  avec  l’autre , comme  fait  Plu- 
tarque quand  il  écrit  les  aétions  & les 
faits  héroïques  de  ceux  qui  ont  quelque 
reffemblance  entr’eux.  Ces  deux  Capi- 
taines dont  je  veux  parler,  font  le  Mar- 
quis Dom  François  Pizarre  , êc  le  Préfï- 
dent  ou  grand  Sénéchal  Dom  Diegue 
d’Almagro.  Nous  avons  déjà  dit  dès  le 
commencement  ce  qu’on  a pu  apprendre 
de  leur  origine  & de  leur  naiflance  : 
maintenant  il  faut  dire  à leur  honneur; 
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qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  beaucoup 
de  cœur  & de  fermeté  , qu’ils  l'u pp or- 
roi  en  t le  travail  & la  peine  avec  une 
grande  patience  ; ils  étoient  d’une  cons- 
titution forte  & robufte  i ils  aimoient  à 
faire  plaifir  à tout  le  monde,  bien  qu’il 
leur  en  coûtât.  Us  furent  aflfez  fembla- 
bles  dans  leurs  inclinations  & leurs 
maniérés  de  vivre  ; car  ils  ne  fe  mariè- 
rent ni  l’un  ni  l’autre  , quoique  celui  des 
deux  qui  mourut  le  plus  jeune  fût  âgé  de 
foixante-cinq  ans.  Tous  deux  aimoient 
la  profeffion  des  armes  & la  guerre  : mais 
lorfque  les  occafions  ne  s’en  préfentoient 
pas  j le  Préiîdent  fe  donnoit  volontiers 
& de  bonne  grâce  aux  foins  du  ménage 
& des  affaires  domeftiques.  Tous  deux 
entreprirent  la  découverte  & la  con- 
quête du  Pérou  , étant  déjà  avancés  en 
âge  : ils  travaillèrent  & fatiguèrent  beau- 
coup dans  cette  entrepriie  , comme  on 
l’a  remarque  ci-devant  ; mais  le  Marquis 
fur-tout  y courut  de  grands  rifques  , 
& fut  fort  fouvent  expofé  à de  grands 
périls  j plus  que  le  Préfident,  qui  demeu- 
ra long-tems  à Panama  occupé  à pour- 
voir a toutes  les  chofes  nécelfaires  pour 
bien  réufiir  dans  leur  deffein,  tandis  que 
fon  Compagnon  travailloit  actuellement 
à la  decouverte  & à la  conquête  de  h 
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plus  grande  partie  du  Pays,  lous  deux 
avoient  l’ame  grande,  toujours  remplie 
de  vaftes  deffeins  & de  grandes  entre- 
prîtes , & cependant  ils  étoient  toujours 
fort  doux  , fort  humains  , & fort  accef- 
fibies  â leurs  gens.  Ils  furent  l’un_& 
l’autre  également  généreux  en  effet , bien 
que  le  Préfident  le  Lût  le  plus  en  appa- 
rence , parce  qu’il  aimoit  a faire  paroitre 
fes  libéralités , & étoit  bien  aile  qu’on 
les  publiât.  Le  Marquis  au  contraire  , 
prenoit  foin  de  cacher  les  fiennes  , & 
témoignoit  n’être  pas  bien  aife  qu’on  le 
fçût  & qu’on  en  fît  bruit , comme  ayant 
plutôt  deffein  de  fatisfaire  aux  befoins 
& à la  néceffité  de  ceux  à qui  il  donnoit , 
que  de  fe  faire  honneur  de  fes  préfens. 
En  voici  un  exemple  affez  remarquable. 
Il  apprit  qu’un  Cavalier  avoit  perdu  un 
cheval  qui  lui  étoit  mort  : il  defcendit  de 
fa  maifon  au  Jeu  de  Paume , où  il  croyoic 
trouver  ce  Cavalier  ^ ayant  pris  fur  foi 
un  lingot  d’or  qui  pefoit  dix  * marcs  , 


*Dix  marcs.  L’Edition  in  folio  qu  on  a fuivie 
ici , comme  plus  vrai-femblable  , dit  cinq  cens 
pefos  , qui  font  dix  marcs  , comme  on  l a nus . 
mais  l’Edition  d’Anvers  in-8°-  dix  1lvres  ’ 
ce  qui  feroit  une  fomme  fort  conûderaDle  , oc 
feroit  un  grand  poids  pour  le  tenir  cache  en 
jouant  à la  paume , comme  il  eft  dit  dans  la  fuite. 
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pour  e ui  donner  de  fa  propre  main; 
N ayant  point  trouve'  celui  qu’il  cher- 
chou,  iis  engagea  à jouer  une  partie  de 
paume,  fans  fe  dépouiller,  parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  faire  paroître  fon  lingot 
quil  tenon  caché  fous  fon  jufte-au! 
corps.  Il  demeura  ainfî  pendant  plus  de 
rois  heures  , jufqu’à  ce  qu’enfin  voyant 
paroître  celui  à tpi  ;)  ^loir  cl 
prefent,  ,1  le  tira  , & je  hi  d 

en  lui  difant , qu’il  aimeroit  mieux  M 
en  donner  trois  fois  autant,  que  de  fouf- 
fnr  ce  que  ce  poids  lui  avoir  fait  endu- 
rer en  1 attendant.  On  pourroit  rappor- 
rer  pmfieurs  femblables  exemples  des 
libéralités  fecrettes  du  MarqiîL , qiïJ 
faifon  prefque  tous  fes  préfens  de  fa 

connus  ^U,^S  moins 

connus,  & fiffent  moins  d’éclat.  Cela 

faifoit  que  le  Préfident  pafToit  commué 
nement  pour  erre  plus  libéral  , parce 
que  fes  prefens  paroiflfoient  beaucoup 
plus:  neanmoins  je  crois  qu’on  peut  juf- 
tement  les  égaler  fur  cet  Irticle  j da- 
tant plus  , comme  le  Marquis  le  difoit 
lui-meme , que  leur  fociété  & la  coro- 
munaute  de  tous  leurs  biens  dans  la- 
quelle  ils  s etoient  mis,  faifoit  qu’aucun 
deux  ne  pouvoir  rien  donner  ou  fon 
Compagnon  n’eût  fon  droit  & fa  moitié; 
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ainfi  celui  qui  conlentoit  au  préfent  qui 
lui  etoit  connu , ne  marquait  pas  moins 
fa  ^libéralité  que  celui  qui  donnoit  lui— 
meme*  Il  ne  faut  pas  d’autre  preuve 
pour  montrer  qu’ils  méritent  l’un  & 
1 autre  la  louange  d’avoir  été  fort  libé- 
raux j que  celle-ci.  C ’eft  qu’ayant  pen- 
dant leur  vie  été  fort  riches  , tant  en 
argent  qu’en  fonds  & grands  revenus , 
& s étant  trouvés  en  état  de  faire  des 
préfens  fort  confidérables  , & de  con- 
forver  ^encore  de  grands  tréfors  pour 
eux-mêmes  , plus  qu’aucun  Prince  fans 
couronne  qui  ait  paru  depuis  long- 
tems  1 ils  font  neanmoins  morts  fi  pau- 
vres , qu’on  ne  fauroit  montrer  ni 
tréfors  , ni  grandes  terres  qu’ils  aient 
laifies  apres  eux , puifqu’a  peine  trouva- 
t-on  dans  leurs  biens  de  quoi  faire  les 
frais  de  leurs  funérailles  , comme  on 
l’écrit  de  Caton  & de  Sylla  & de  quel- 
ques autres  Capitaines  Romains  , qui 
furent  enterrés  aux  dépens  du  public. 
Tous  deux  aimoient  beaucoup  à faire 
du  bien  à leurs  ferviceurs  & à leurs 
créatures,  à les  élever,  les  enrichir  & 
les  délivrer  du  péril  quand  ils  le  pou- 
voie^-  On  peut  dire  que  le  Marquis 
alloit  dans  l’excès  fur  ce  dernier  article  r 
en  voici  un  exemple  remarquable.  J1  lui 
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arriva  un  jour  en  paffant  la  riviere  de  la 
Barraca  , que  la  rapidité  extrême  de 
Peau  entraîna  un  de  fes  ferviteurs  In- 
diens, qu’on  appelle  Yanaconas:  le  Mar- 
quis fe  mit  à la  nage  après  lui  , le  prit 
par  les  cheveux,  & le  fauva , s’expoiant 
ainfi  lui-même  à un  péril  fi  manifefte  à 
caufe  de  l’impétuofité  prodigieufe  du 
courant  , qu’à  peine  fe  feroit-il  trouvé 
entre  les  plus  vigoureux  de  fon  armée , 
quelqu’un  qui  eût  ofé  en  faire  autant. 
Quelques  Capitaines  lui  repréfentant 
là-deffus  qu'il  s’expofoit  trop  , & qu’il 
devoir  mieux  fe  ménager  , il  leur  ré- 
pondit , qu’ils  ne  fçavoient  pas  ce  que 
c’étoit  d’aimer  bien  un  ferviteur.  Le 
Marquis  jouît  plus  long-tems  & plus 
tranquillement  de  l’autorité  du  Gou- 
vernement, & Dom  Diegue,qui  n’en 
jouit  prefque  pas  , fit  paroître  plus  d’am- 
bition & un  defir  plus  ardent  de  com- 
mander & de  gouverner.  Ils  n’aimoient 
ni  i’un  ni  l’autre  à changer  de  mode  en 
matière  de  vêtement , fi  bien  qu’ils  s’ha- 
billèrent prefque  toujours  de  la  même 
maniéré , dans  leur  âge  avancé  comme 
dans  leur  jeuneflfe  : fur-tout  le  Marquis 
portoit  ordinairement  un  jufte-au  corps 
de  drap  noir  fort  long  > & qui  defcen- 
doit  prefque  jufqu’à  la  cheville  du  pied. 
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large  par  en  bas , étroit  & jufte  par  en 
haut  pour  faire  paroître  la  taille  : des 
fouiiers  blancs  , un  chapeau  gris,  & fon 
épée  & fon  poignard  à l’antique.  Quel- 
quefois les  jours  de  Fête  il  vêtoit , par 
les  follicitatiüns  & les  inftances  de  fes 
ferviteurs,  une  robe  de  martre  que  le 
Marquis  du  Val  lui  avoir  envoyée  de  la 
nouvelle  Efpagne  ; mais  en  fortant  de 
l’Eglife  il  la  quittoit  d’ordinaire , & de- 
meuroit  en  chemife  ou  en  camifole  avec 
un  mouchoir  autour  du  cou  , dont  il  fe 
lervoit  à s’effuyer  le  vifage  qu’il  avoir 
fouvent  mouillé  de  fueur  , parce  qu’il 
paffoit  le  refte  du  jour,  en  tems  de 
paix,  à jouer  à la  boule  ou  à la  paume. 
Ces  deux  Capitaines  fupportoient  avec 
beaucoup  de  patience  la  peine  , le  tra- 
vail , la  faim  , la  foif  & les  autres  in- 
commodités , fur-tout  le  Marquis  qui  le 
faifoit  fouvent  paroître  dans  ces  jeux 
d’exercice  , dont  nous  venons  de  parler; 
de  maniéré  qu’il  y avoir  fort  peu  de 
jeunes  gens  des  plus  vigoureux  qui  puf* 
fent  tenir  auflî  long-tems  que  lui.  Il 
aimoit  plus  le  jeu  en  général  que  ne  fai- 
foit le  Préfident  : fi  bien  que  quelque- 
fois il  paffoit  des  journées  entières  à 
jouer  à la  boule , fans  fe  mettre  en  peine 
avec  qui  il  jouât,  fut-ce  un  matelot  ou 


; 
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un  Meûnier  , & fans  permettre  qu’iîl 
ramaffaffent  fa  boule  , ni  qu’ils  filfent  au- 
cune cérémonie  pour  marquer  le  refpeét 
qui  étoit  dû  à fa  dignité.  Peu  d’affaires 
croient  capables  de  lui  faire  quitter  le 
jeu  , fur-tout  quand  il  perdoit , fi  ce 
rf  étoit  qu’on  l’avertît  de  quelque  nou- 
veau fouîévement  des  Indiens  : car  alors 
il  quittoit  promptement  tout  , prenoit 
fa  cuiraffe  , fa  lance  & fon  bouclier , 
& s’avançoit  fans  perdre  un  moment 
du  côté  qu’on  lui  avoir  fait  entendre 
qu’il  y avoir  quelques  mouvemens  fé- 
ditieux , courant  ainfi  par  la  Ville  , fans 
attendre  fes  gens  , qui  étoient  le  plus  fou- 
vent  obligés  de  courir  à toute  bride 
pour  le  joindre.  Ces  deux  Capitaines , 
dont  nous  parlons,  le  Marquis  & Dom 
Diegue  d’AImagro  étoient  fi  braves  & 
fi  expérimentés  dans  la  maniéré  de  faire 
la  guerre  aux  Indiens , qu’un  d'eux  ne 
faifoit  point  de  difficulté  de  les  atta- 
quer, & de  pouffer  fon  cheval  contr’eux 
quand  ils  auroient  été  cent.  Us  avoient 
naturellement  l’un  & l’autre  beaucoup 
d’efprit , de  bon  fens  & de  jugement 
pour  bien  prendre  leurs  mefures  & 
faire  à propos  ce  qu’il  falloit  s tant  dans 
les  affaires  de  la  guerre  , qu’en  celles  du 
gouvernement , & cela  eft  d’autant  plus 

remarquable  9 
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remarquable , qu'ils  n’avoient  ni  l’un  ni 
l’autre  aucune  teinture  des  fciences  , ne 
fachant  ni  lire  ni  écrire  , non  pas  même 
pour  ligner.  On  ne  fèuroit  nier  que  ce 
ne  fût  là  un  fort  grand  défaut  en  eux  , 
& un  inconvénient  fort  confidérable  pour 
les  affaires  importantes  qu’ils  avoient  à 
traiter.  Les  anciens  auroient  regardé 
cela  comme  une  preuve  certaine  d’une 
naiffance  baffe  : mais  il  faut  pourtant  dire 
à leur  honneur , qu’à  cela  près  ils  pa- 
roiffoient  en  tout  des  perfonnes  bien 
nées,  & avoient  des  maniérés  grandes  & 
nobles*.  Le  Marquis  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  fes  ferviteurs  & en  fes 
amis  ; de  forte  que  dans  toutes  les  dé- 
pêches , tant  pour  les  affaires  du  gou- 
vernement que  pour  la  répartition  des 
Indiens,  il  faifoit  feulement  deux  traits 
avec  la  plume  comme  une  efpece  de 
paraphe , au  milieu  defqueis  Antoine 
Picado,  fon  Secrétaire  , fignoit  le  nom 
ée  François  Pizarre.  On  pourroit  peut- 
être  les  excufer  , en  difant  d’eux  ce 
qu’Ovide  difo.it  de  Romulus  fur  le  fujec 
de  l’Aftronomie  , que  s’il  n’y  étoit  pas 
favant  , il  falloit  lui  pardonner , parce 
qu’il  étok  mieux  inftruit  dans  les  armes 
que  dans  les  fciences  , & qu’il  donnoit 
fes  principaux  foins  à remporter,  de 
Tome  L A a 
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glorieufes  viéloires  fur  fes  voifins.  T oui 
deux  croient  fi  affables  & fi  familiers  , 
qu’ils  aboient  fouvenr  feuls  fans  aucune 
fuite  vifiter  leurs  Concitoyens  , allant 
de  maifon  en  maifon,  & mangeant  fa- 
milièrement chez  le  premier  qui  les 
convioit.  Ils  étoient  l’un  8c  f autre  fort 
fobres  dans  leur  manger  & dans  leur 
boire  , & allez  modérés  dans  leurs  ga- 
lanteries; & fur- tout  ils  étoient  fort  re- 
tenus à fégard  des  femmes  Efpagnoles* 
parce  qu’il  leur  fembloit  qu’ils  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  commerce  galant 
avec  elles  fans  faire  outrage  à leurs 
compatriotes  , dont  elles  étoient  ou  fem. 
mes  ou  filles.  A l’égard  des  Indiennes  du 
Pérou  , le  Préfident  femble  avoir  été  le 
plus  retenu  ; car  on  ne  lui  a point  vu 
d’attachement,  ni  fçu  qu’il  ait  eu  aucu- 
ne galanterie  avec  elles , ou  qu’il  ait  eu 
des  enfans  d’aucune , ce  fils  qu’il  Jaiffa 
étant  né  d'une  Indienne  de  Panama» 
Le  Marquis  au  contraire  eut  plus  d’un 
attachement  au  Pérou  avec  les  femmes 
du  Pays  ; car  il  en  eut  un  fort  public  avec 
une  Dame  Indienne  , fœur  d’Atabaliba, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Dom  Gonzale* 
qui  mourut  âgé  de  quatorze  ans,  & une 
fille  nommée  Dona  Francifca  : il  eut  en- 
core un  fils  nommé  Dom  François  * d’une 
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autre  Indienne  de  Cufco.  Ils  reçurent 
l’un  & l’autre  de  Sa  Majefté  des  récom- 
penfes  glorieufes  de  leurs  travaux.  Dom 
François  en  obtint  le  titre  de  Marquis  , 
celui  de  Gouverneur  de  la  nouvelle  Caf- 
tille  , & l’ordre  de  Chevalier  de  Saint 
Jacques  : Dom  Diegue  d’Almagro  le 
titre  de  Prélïdent  ou  grand  Sénéchal,  & 
le  Gouvernement  de  la  nouvelle  1 olede. 
Le  Marquis  témoigna  toujours  un  grand 
refpeft  pour  le  nom  de  Sa  Majefté  , & 
beaucoup  de  zèle  pour  fon  fervice  , & 
de  déférence  pour  les  ordres,  jufques-là 
qu’en  bien  des  chofes  qu’il  auroit  pu 
faire  fans  paffer  les  bornes  de  fon  auto- 
rité , il  ne  laifloit  pas  de  s’en  abftenir, 
difant  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  le  pûe 
accufer  de  s’étendre  le  moins  du  monde 
au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  pref- 
crites.  Il  lui  arriva  fouvent , fe  trouvant 
dans  les  lieux  où  l’on  fondoit  les  métaux , 
de  fe  lever  de  fon  fiége  pour  ramafler 
de  petits  morceaux  d’or  ou  d’argent 
qui  fautoient  en  coupant  les  pièces  qui 
étoient  pour  le  quint  de  Sa  Majefté  , & 
il  difoit  là-deffus , qu’il  le  faudrait  faire 
avec  la  bouche  fi  on  ne  le  pouvoit  avec 
les  mains.  Enfin  , ces  deux  Officiers  qui 
avoient  été  fernblables  en  bien  des  cho- 
fes pendant  leur  vie  , eurent  auflï  queF 
Aa  ij 
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que  reflemblance  dans  la  maniéré  dd 
leur  mort , puifque  le  Préfident  fut  fait 
mourir  par  le  frere  du  Marquis  , & lui  à 
Ion  tour  par  le  fils  du  Préfident.  Le 
Marqms  avoit  beaucoup  d’empreflement, 
&employoit  beaucoup  de  foins  pourfaire 
valoir  le  pays,  en  faifant  foigneufemene 
labourer  & cultiver  la  terre.  Il  fit  bâtie 
une  belle  maifon  dans  la  Ville  de  los 
Reyes , & fur  la  rivière  il  fit  conflruire 
deux  moulins  : il  employoit  à cela  la 
plus  grande  partie  du  tems  qu’il  pOU~ 
voit  dérober  à les  autres  occupations»' 
ànftruifant  lui-meme  les  Ouvriers  & les 
Maîtres  , & leur  montrant  comment  il 
falloir  faire  » & comment  il  vouloit  que 
les  choies  fùffent.  Il  apporta  fur-tous 
beaucoup  de  foins  à faire  bâtir  la  grande 
Eglife  de  la  Ville  , 5c  les  Monafteres  de 
Saint  Dominique  & de  la  Mercy , à qui, 
il  donna  des  Indiens  , tant  pour  avoir 
le  ^moyen  de  vivre  & de  s’entretenir  » 
qu’afin  de  pouvoir  auflî  entretenir  les 
bâtinaens , & y Lire  les  réparations 
aéce  flaires®, 

Jk 
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CHAPITRE  X. 

Dom  Diegue  (£  Almagro  levé  des  troupes* 

Il  fait  mourir  quelques  Gentilshommes* 

Alfonfe  d’Alvarado  [e  déclare  pour  Sa~ 

Majçjlé,. 

À Pkes  que  Dom  Diegue  fe  Rit  rendu: 
maître  de  la  Ville  de  los  Reyes  , qu’il 
eut  ôté  aux  Magiflrats  les  marques  de 
leur  dignité  & qu’il  les  leur  eut  redon- 
nées de  fa  main  pour  exercer  leurs 
Charges  en  fon  nom  & en  fon  auto- 
rité r il  fit  pendre  le  Bofleur  Veiafquez^: 
Lieutenant  du  Marquis  , & Antoine  Pi* 
cado  , fon  Secrétaire  : il  nomma  en  fuite- 
pour  Capitaines  Jean  Teilo  5 qui  étoit  de 
Séville,  un  nommé  François  de  Chayes* 
& encore  un  autre , appelle  Sotelo.  Au 
bruit  de  cette  révolution  & de  ces  le- 
vées, tout  ce  qu’il  y avoir  dans  le  pays 
de.  vagabonds  de  fainéans  & de  liber- 
tins , vinrent  pour  s’enrôler , par  l’efpé- 
rance  de  piller  & de  vivre  avec  licences 
Pour  payer  fes  troupes  , Dom  Diegue 
prit  le  quint  qui  appartenait  à Sa  Majef- 
té  : il  prit  auffi  les  biens  de  ceux  qu’o® 
avait  maffacrés  & les  revenus  de  «eux 


£ 3 6 Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou . 
qui  étoîent  abfens.  Il  ne  fe  paffa  pas 
long-temps  qu’on  ne  vît  naître  des  divi- 
fions  & des  démêlés  entre  les  gens  qui 
avoient  pris  fon  parti  , parce  que  les 
Principaux,  par  un  mouvement  d’envie 
& de  jaloufie , voulurent  tuer  J ean  d’Her- 
rada  , voyant  que  c’étoit  lui  qui  faifoit 
tout  & difpofoit  de  tout,  & que  Dons 
Diegue  n’avoit  que  le  nom  de  Gouver- 
neur & de  Capitaine  général.  Leur 
defiein  fut  découvert;  on  en  fit  mourir 
quelques-uns , du  nombre  defqueis  fut 
François  de  Cbaves  : on  fit  auffi  couper 
la  tête  à Antoine  d’Orihueîa , qui  étoit  de 
Salamanque  , parce  qu’étant  nouvelle- 
ment arrivé  d’Efpagne  , il  a voit  dît 
franchement  qu’ils  étaient  des  tyrans. 
On  envoya  des  Députés  dans  toutes  les 
Villes  , afin  de  faire  reconnoître  Dom 
Diegue  pour  Gouverneur  par  les  Séna- 
teurs & les  Magiflrats  des  lieux  J ce  qui 
fut  effectivement  fait  en  plufieurs  en- 
droits par  la  crainte  qu’on  avoit  de  lui* 
Néanmoins  dans  la  Province  de  Cha- 
chapoyas,  oîi  Alfonfe  d’Alvarado  étoit 
Lieutenant , il  fit  pendre  les  Députés 
qu’on  y envoya  , fe  déclara  pour  Sa  Ma- 
jeflé,  & contre  Dorn  Diegue  comme  con- 
tre un  rébelle.  Il  fut  enhardi  à le  faire ; 
par  la  confiance  qu’il  avoit  de  pouvoir  fe 
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défendre  avec  cent  hommes  qu’il  corn- 
mandoit  dans  une  forterefle  qui  étbit  en 
ce  pays  » où  il  fe  fortifia  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible.  Dom  Diegue  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  gagner  > tant  par  pro- 
meffes  que  par  menaces  qu’il  lui  faifoit 
par  lettres  ; mais  tout  fut  inutile,  il  ré- 
pondoit  toujours  que  jamais  il  ne  le  re- 
connoîtroit  pour  Gouverneur  jufqu  à 
ce  qu’il  vît  pour  cela  un  commandement 
exprès  de  Sa  Majefté,  & quil  efperoit, 
avec  l’aide  de  Dieu,  & le  fecours  de  ces 
braves  Gentilshommes  qui  l’accompa- 
gnoient,  de  venger  la  mort  du  Marquis  9 
& de  punir  les  injures  & les  outrages 
qu’on  avoit  faits  à Sa  Majefté , & le  mé- 
pris qu’on  avoit  fait  de  fon  autorité  dans 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Cela  fit  que 
Dom  Diegue  envoya  le  Capitaine  Gar- 
das d’Alvarado  avec  de  la  cavalerie  & de 
l’infanterie  pour  l’aller  attaquer  , avec 
ordre  de  paffer  en  allant  par  la  Ville  de 
Saint  Michel , & d oter  les  chevaux  & 
les  armes  à tous  les  habitans  de  cette 
Colonie  , puis  d’en  faire  de  même  à ceux 
de  la  Ville  de  Truxillo  J & après  cela 
marcher  avec  toutes  fes  troupes  contre 
Alfonfe  d’Alvarado.  Gardas  d’Alvarado 
partit  donc  > & alla  par  mer  jufqu’au 
port  de  Janta  , qui  eil  à quinze  lieues  de 
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ruxillo  i la  il  trouva  le  Capitaine  AT» 
tonie  Cabrera , qui  y en  oit  en  fuyant  avec 
tous  les  habitans  de  Guanuco  pour  fe 
joindre  avec  ceux  de  la  Ville  de  Truxillo 
G0.Iltre  Dois  Diegue  Garcias  le  prit 
pnionnier  avec  quelques-uns  de  ceu^ 
qui  l’accompagnoient , & en  arrivant  à 
la  ville de  Saint  Michel,  il  fit  couper  la 
tete  & à:  lui , & à Voz  Mediana , &,  à 
Villegas,  qui  venoient  avec  lui*. 


CHAPITRE  XI. 

Ville  de  Cufeo  Ce  déclare  peur  Sa 
Majefté , & choifit  pour  Chef  & pour 
Capitaine  Pedra  Alvarez.  Holguin* 

(j6  C^li  il 

Q^and  les  Députés  & les  ordres 
de  Dom  Diegue  arrivèrent  à Cufco  , 
Diego  de  Silva  , fils  deFeliciano  de  S i 1- 
va,  & François  de  Carvajal , qui.de.puis. 
»ot  Mettre  de  Camp  de  Gonzale  Pizarre  r 
‘es  P/^cipa-ux  Magitîrats  de  cette 
Ville.  Ils  refolurent  avec  tous  les  autres 
Magiftrats  & Confeillers-,  de  ne  le  point 
recevoir , ni  le  reconnoîtr-e  pour  Gouver- 
neur. Us  n’oferent  pourtant  fe  déclarer 
.mvertement  ju%  à ce  qu’ils  euffent 

bien 
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bien  examiné  s’ils  avoient  du  monde  . 
des  proviens  & des  munitions  fuffi. 
lances  pour  fe  défendre  en  cas  qu’il  fuf- 
lent  attaqués.  Ils  répondirent  donc  avec 
adreffe  aux  Dépurés  de  Dom  Diegue, 
quil  en  envoyât  d’autres  avec  un  pou- 
voir  plus  ample  & mieux  en  forme,  & 
qu  alors  ils  le  reconnoftroient.  Gomez 
de  1 ordoya  etoit  un  des  princioaux  du 
Gomed  Royal  de  Cufco,  & il  n’étoit  pas 
en  Ville , lorfque  les  Envoyés  de  Dom 
Diegue  y avoient  apporté  fe  s ordres,  il 
etoit  aile  a la  chaffe  ce  jour-là  , on  lui  fît 
jnceflamment  favoir  ce  qui  fe  paffoit. 
Il  trouva  meme  les  Envoyés  auprès  de 
la  Ville , comme  il  y retournoit  ; & ayant 
appris  1 état  des  chofes  , il  tordit  le  cou 
a un  fort  beau  Faucon  qu’il  tenoit  fur  le 
poing  , en  difant  , qu’il  falloir  défor- 

°laimPeT^r  3 combattre  plutôt  qu’à 
chalTer.  Il  entra  le  foir  dans  la  Ville  , 

& après  avoir  confuJté  fort  fecrettemenc 
avec  ceux  du  Confeil , fur  ce  qu’il  y avoir 

a faire  dans  la  conjonéiure  préfente,  il 

en  fortit  la  même  nuit , & s’en  alla  au 
lieu  ou  etoit  le  Capitaine  Cafîro  : ils- 
envoyèrent  des  Meflàgers  à Pedro  An- 
zurez  qui -droit  Lieutenant  dans  la  pro- 
de  Charcas;  il  f=  déclara  fa(£™ 

üS7SaMaie,ié-£“tT,OTp! 
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Gômez  de  Tordoya  parût  auffi  lui- 
même  pour  fuivre  le  Capitaine  Pedro 
Alvarez  Holguin  , qui  avec  plus  d$ 
cent  hommes  avoit  marché  contre  quel- 
ques Indiens.  L’ayant  rencontré  , il 
lui  dit  ce  qui  fe  pafloit  , le  fuppliant 
inftamment  de  les  afüfter  dans  leur  lé- 
gitime deffein,  & de  fe  charger  d’une 
entreprife.fi  jufte  & fi  honorable  , en 
prenant  le  commandement  des  troupes 
qu’il  pourroit  affembler  pour  leur  de- 
fenfe.  Pour  l’engager  d’autant  mieux 
il  lui  dit,  qu’il  vouloir  lui -même  être 
du  nombre  de  Tes  Soldats , & le  premier 
à obéir  exactement  à les  ordres.  Tedro 
Alvarez  accepta  cet  emploi , & fe  déclara 
pour  Sa  Majeffé  : puis'  ils  affembierent 
les  habitans  de  la  ville  d’Arequipa , Ôc 
tous  enfemble  ils  fe  rendirent  à Cufco , 
où  il  y avoit  déjà  plufieurs  perfonnes 
qui  s’étoient  déclarées  pour  Dom  Die-| 
gue.  En  effet , quand  on  y apprit  la  ve- 
nue de  Holguin  & de  Tordoya  , il  y cut  i 
plus  de  cinquante  hommes  qui  avoientl 
déjà  pris  fon  parti , qui  for  tirent  de  la 
Ville.  On  envoya  après  eux  le  Capi- 
taine Caftro  , & Fernand  Bachicao  avec 
quelques  Arquebufiers  : ils  les  joigni- 
rent, les  attaquèrent  pendant  la  nuit, 
J$$  prirent  & les  ramenèrent  à Culco. 
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Tous  les  Confeillers  & Sénateurs  de 
cette  Ville  , fuivant  l’exemple  des  C'api- 
tainès  étrangers  , reçurent  non-feule- 
ment Pedro  Alvarez  Holguin  pour  leur 
Commandant  , mais  ils  ie  nommèrent 
aufîi  pour  Capitaine  général  & premier 
Officier  de  tout  le  Pérou , prêtant  fer- 
ment de  lui  obéir  en  cette  qualité  juf- 
ques  a ce  qu’on  eût  reçu  d autres  or- 
dres^ de  Sa  Majeflé.  Incontinent  après 
il  déclara  la  guerre  à Dom  Diegue,  & 
la  fit  publier.  Les  Habitans  de  Cufco , 
pour  témoigner  leur  zele,  s’obligèrent 
â payer  tout  ce  que  Pédro  Alvarez  Bal- 
gain  aurait  été  obligé  de  prendre  des 
effets  & des  revenus  du  Roi,  pour  le 
paiement  & l’entretien  des  Soldats  , 
en  cas  que  Sa  Majefle  n’en  voulût  pas 
approuver  & allouer  la  dépenfe.  D’ail- 
leurs, tous  les  Habitans  de  Cufco  , de 
Cbarcas  & d’Arequipa , offrirent  de 
très  bonne  volonté,  pour  cette  guerre, 
& leurs  biens  & leurs  perfonnes.  En 
peu  de  temps  on  affembla  donc  plus  de 
trois  cens  cinquante  hommes,  entre  lef- 
quels  il  y avoit  cent  cinquante  Cava- 
liers , cent  Arquebufiers  & cent  Piquiers. 
Après  cela  Pedro  Alvarez  ayant  fu  que 
Dom  Diegue  avoit  plus  de  huit  cens 
hommes , il  n’ofa  l’attendre  à Cufco  ; mais 
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il  jugea  plus  à propos  de  s’avancer  par 
Ja  montagne > pour  fe  joindre  avec  Al- 
fonfe  d’Alvarado  , qu’il  favoit  qui  s’étoit 
déclaré  pour  fa  Majefté.  Il  jugeoit  aulli 
que  fur  fon  chemin  piufieurs  des  amis 
& des  ferviteurs  du  Marquis  ? qui  étoient 
cachés  en  divers  endroits  fur  les  mon- 
tagnes , fe  pourroient  joindre  à lui.  Il 
marcha  donc  en  ordre  3 & bienréfolu  de 
combattre  Dom  Diegue  s’il  le  recon- 
troit  fur  fa  route.  En  ferrant  de  Cufco , 
il  y avoir  laiffé  pour  la  garde  & la  dé- 
fenfe  de  la  Ville  3 le  nombre  de  gens  qu’il 
avoit  jugé  néceflaire  , & avoir  nommé 
pour  Mettre  de  Camp  3 Gômez  de  Tor- 
doya  , & pour  Capitaines  de  Cavalerie  9 
Garçilafo  de  la  Vega  3 & Pedro  Anzu- 
rez  : il  avoir  donné  le  commandement 
de  l’Infanterie  au  Capitaine  Caftro  , & 
avoit  fait  Enfeigne  pour  porter  PEten- 
dan  Royal } Martin  de  Robles, 


CHAPITRE  XII. 

Dom  Dîegue  va  chercher  Pedro  Alvare\  ; 
& ne  le  pouvant  joindre  „ il  va 
à Cufco . 

D. 

Om  Dîegue  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  paffe  à Cufco  J & comment  Pe- 
dro  Alvarez  en  étoit  forti  avec  fes  trou- 
pes , il  jugea  d’abord  , qu’il  prendroit 
fa  route  par  la  montagne  , pour  fe  join- 
dre à Alfonfe  d’Alvarado  : car  avec  le 
peu  de  gens  qu’il  avoir , on  ne  pouvoit 
pas  croire  qu’il  eût  deffein  de  chercher 
Dom  Dîegue  , pour  l’attaquer.  Celui-ci 
prit  donc  la  réfoiution  de  marcher  au 
devant  de  lui,  pour  lui  couper  le  paffage, 
il  ne  put  pourtant  faire  toute  la  diligence 
convenable  pour  cela , parce  qu’il  at- 
tendait Gardas  d’Alvarado , à qui  il 
avoir  envoyé  ordre  de  le  venir  joindre 
en  toute  diligence,  fans  s’arrêter  à pour- 
fuivre  fon  premier  deffein  d’aller  atta- 
quer Alfonfe  d’Alvarado.  Dès-lors  que 
Gardas  pafifa  par  Truxillo  il  vouloit 
defcendre  , pour  attaquer  Alfonfe  : il  en 
fut  empêché  par  ceux  de  Levanto  , qui 
,eft  une  Bourgade  de  la  Province  dep 
B b iij 
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Chachapoyas.  Auflï-tôt  donc  qu’il  fut 
de  retour  à la  ville  de  los  Reyes  , 
Dom  Diegue  fe  mit  en  marche  contre 
Pedro  Ah  .'arez  avec  trois  cens  Cavaliers , 
cent  Arquebufiers  , & cent  cinquante 
Piquiers.  Avant  de  partir  il  ch  a fia  du 
pays  les  enfans  du  Marquis , & fit  cou- 
per le  cou  à Antoine  Picado  , après  lui 
avoir  premièrement  fait  fouffrir  beau- 
coup de  mal  par  une  cruelle  torture  , 
pour  l’obliger  à déclarer  en  quel  lieu  le 
Marquis  tenoit  fes  tréfors.  À peine  Dom 
Diegue  étoit  - il  parti  , & éloigné  de 
los  Reyes  d’environ  deux  lieues  , qu’il 
y arriva  quelques  ordres  fecrets  de 
la  part  du  Licencié  Vaca  de  Cadra  qui 
les  envoyait  de  Quito  : ils  étaient  adref- 
fés  à Frere  Thomas  de  Saint  Martin , 
Provincial  des  Dominicains , & à Fran- 
çois de  Barrionuevo  à qui  il  commet- 
toit  la  conduite  & la  direâion  des  af- 
faires publiques  & du  gouvernement , 
en  attendant  fa  venue.  Là  - delfus  le 
Confeil  de  la  Ville  s’affembla  fecrette- 
ment  dans  le  Couvent  des  Dominicains, 

& reçut  ces  ordres  , reconnoiffant  le 
Licencié  Vaca  de  Caftro  pour  Gouver-  ‘ 
neur , & Jerome  d’Aliaga  premier  Secré- 
taire du  Gouvernement  pour  fan  Lieute- 
nant : car  les  ordres  & les  provifions 
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qu’on  envoyoit,  étoient  pour  lui.  Après 
que  cela  fut  fait,  les  Confeillers  , & 
plufieurs  autres  habitans  avec  eux  J fe 
retirèrent  à Truxillo , ce  qui  ne  ie  put 
faire  fi  fecrettement  que  Dom  Diegue 
ne  le  fut  dès  la  nuit  même.  Il  vouloir 
retourner  pour  piller  & faccager  la 
Ville  : mais  il  en  fut  empêché  par  la 
crainte  qu’il  eut  que  Pedro  Alvarez  ne 
pafifât  cependant,  & qu’ainfi  il  le  man- 
quât : de  plus  , il  craignoit  encore  que 
la  caufe  de  fon  retour  & la  nouvelle 
d’un  nouveau  Gouverneur  envoyé  par 
Sa  Majefté  , ne  vînt  à la  connoiflance 
de  fes  gens  : il  jugea  donc  plus  à pro- 
pos de  continuer  fa  marche  en  toute 
diligence,  & fans  aucun  retardement. 
Nonobftant  toutes  fes  précautions  , la 
nouvelle  de  ce  nouveau  Gouverneur 
étant  fue  dans  fon  Camp  , fit  que  pla- 
ceurs l’abandonnèrent , &c  s’en  retirè- 
rent fecrettement  , comme  le  Provin- 
cial des  Dominicains , Diegue  d’ Aguero , 
Jean  de  Sayavedra , G ornez  d’Alvarado  , 
& le  Commiffaire  Ylîan  Surez  de  Carvar 
jal.  Quelque  envie  que  Dom  Diegue  eut 
de  faire  diligence  il  ne  put  s’empêcher 
d’être  retardé  dans  fa  marche  , parce 
que  Jean  d’Herrada  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut  ; ainfi  Pedro 
B b iv 
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Alvarez  eut  le  temps  de  paffer  la  Vallée 
de  Xauxa , ou  l’ennemi  qui  le  cherchoit , 
avoit  réfolu  de  l’attendre.  Dora  Diegue 
lâchant  qu’il  etoit  palïe  , le  fuivit  avec 
beaucoup  de  diligence  , fi  bien  qu’il  le 
joignit.  Pedro  Alvarez  fe  voyant  ainff 
prefie , & ne  fe  fentant  pas  afifez  fort 
pour  combattre  Dom  Diegue,  dont  les 
troupes  étoient  beaucoup  plus  nom- 
breules^  que  les  fiennes  , il  s’avifa  d’un 
liratageme  qui  lui  réufiît.  Il  envoya 
pendant  la  nuit  vingt  Cavaliers  pour 
faite  une  attaque  à l’avant-garde  de  Dora 
Diegue  , avec  ordre  de  prendre  quelques 
prisonniers,  s’il  étoit  pofiîble , puis  de  fe 
retirer.  Iis  exécutèrent  fort  bien  leurs 
ordres , & en  prirent  trois  : Pedro  Alva- 
rez en  fit  pendre  deux  fur  le  champ, 
& promit  au  troifiéme  non-feulement 
de  lui  accorder  la  vie  & la  liberté,  mais 
encore  de  lui  donner  une  fomme  confi- 
dérable  jufqu’à  mille  écus  d’or  & plus , 
s’il  vouloir  aller  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue, & avertir  quelques-uns  de  fes  amis , 
qu  il  attaquerait  le  Camp  la  nuit  fui- 
yante  a la  droite.  On  fit  prêter  ferment 
à ce  Soldat , avec  promefle  folemnelle 
qu’il  garderait  le  fecret,  ce  qu’on  efpé- 
roit  de  lui , difoit-t-on , témoignant  beau- 
coup de  confiance  en  lui,  pour  l’èxécu-: 
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tion  de  la  commiflîon  qu’on  lui  donnoit, 
C’étoic  un  jeune  homme  qui  étoit  fort 
fenfible  à l’efpérance  d’une  fomme  fi 
confidérable  pour  lui  : il  partit  donc  in- 
continent , pour  fe  rendre  au  camp  de 
Dom  Dîegue , où  il  alloit  avec  beaucoup 
d’aflùrance , parce  qu’il  étoit  du  nombre 
de  fes  Soldats.  Dom  Diegue  le  voyant  de 
retour,  & apprenant  que  fes  camarades 
ayoient  été  pendus,  fans  voir  d’ailleurs 
aucune  raifon  pourquoi  on  avoit  fait 
grâce  à celui-ci,  plutôt  qu’aux  autres 9 
il  foupçcnna  d’abord  la  vérité.  Sur  ce 
foupçon  il  fit  donner  la  queflion  à ce 
Soldat,  qui  avoua  incontinent,  & fans 
fe  faire  beaucoup  preffer,  tout  ce  qu’on 
avoit  exigé  de  lui , ce  qu’on  lui  avoit 
fait  promettre  , & ce  qu’on  lui  avoit 
promis  à lui  - même  pour  récompenfe. 
Dom  Diegue  crut  donc  là~deffus  , que 
Pedro  Alvarez  vouloit  effeélivement  le 
furprendre,  l’attaquer  la  nuit,  comme 
le  Soldat  l’avoit  confeffé;  ainfi  il  fe  pré- 
para pour  le  bien  recevoir,  ôc  mit  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  du  côté 
où  l’Efpion  avoit  dit  que  l’attaque  fe 
devoit  faire.  Pedro  Alvarez  qui  avoit 
un  deffein  fort  oppofé  penfoit  cepen- 
dant à fe  retirer,  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté ; ainfi  dès  le  moment  qu’il  eut  dépê- 
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che  ce  Soldat , pendant  l’oblcurité  de  la 
nuit  il  décampa  , & marcha  avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  lui  fut  poffible , laif- 
fànt  les  ennemis  l’attendre  inutilement 
tandis  qu’il  s’éloignoit  d’eux  , fort  aife 
que  ia  rule  eut  bien  reuffi*  Dom  Diegue 
ayant  connu  la  fupercherie  qu’onC  lui 
avoit  faite , le  pôurfuivit  le  plus  diligem- 
ment qu’il  put  : ce  que  Pedro  Alvarez 
ayant  fu , il  envoya  un  Courier  à Al* 
fonfe  d’Alvarado  pour  le  prier  de  ve- 
nir a fon  fecours,  Alvarado  s’avança 
incontinent  avec  tous  les  gens,&  quel- 
ques-uns de  ceux  de  Truxillo,  fi  bien 
qu’en  peu  de  jours  ces  deux  Capitaines 
le  joignirent.  Quand  Dom  Diegue  qui 
étoit  déjà  fatigué  dune  longue  marche  * 
fut  qu’ils  étoient  joints , il  ceffa  de  les 
pourfuivre  & s’en  alla  à Cufco.  Cepen- 
dant Pedro  Alvarez,  & Alfonfe  d’Al- 
varado  envoyèrent  à Quito  pour  faire 
fa  voir  a Vaca  de  CaÜro  tout  ce  qui 
fe  pafîoit  , lui  confeillant  de  s’avancer 
promptement , moyennant  quoi  ils  fe 
faifoient  fort  de  le  rendre  maître  du 
pays  , les  affaires  prenant  un  affez  bon 
tour.  Alors  Jean  d’Herrada  mourut  à 
Xauxa , & Dom  Diegue  envoya  une 
parue  de  fon  Armée  par  la  plaine 
pour  raffembler  ceux  de  fes  gens  qui 
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ëtoient  à Arequipa.  Les  Capitaines  quM 
envoyoit  étant  arrivés  dans  cette  ville  7 
la  pillèrent  entièrement  J & creuferent 
par-tout  dans  le  Monaflere  de  Saint  Do- 
minique , parce  qu’on  leur  avoit  dit  , 
que  plusieurs  Habitans  de  la  ville 
avoient  caché  leurs  effets  en  terre  dans 
ce  Couvent. 


CHAPITRE  X 1 1 L 

Yaca  de  Cafiro  fe  rend  au  Camp  de  Pedro 
Alvarez.  , & d'Jîfonfe  dé Alvarado  : 
il  efl  reçu  comme  Gouverneur • Ce 
quil  y fit • 

Vaca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pé- 
rou avec  beaucoup  de  peine , & de  fa- 
tigue : fa  navigation  depuis  Panama 
avoit  été  fort  fâcheufe , & le  vaiflfeau 
qui  le  portoit  avoit  perdu  fes  ancres. 
S’étant  enfin  rendu  au  port  de  la  Bonne- 
Aventure  , il  étoit  de  là  allé  par  terre 
jufqu’aux  frontières  du  Gouvernement 
de  Benalcazar  par  où  il  entra  au  Pérou. 
Il  avoit  beaucoup  fouffert  en  faifant  ce 
chemin  , tant  par  la  longueur  du  voyage 
que  par  la  difette  des  vivres  ; St  fur 
tout  parce  qu’il  étoit  malade , & n’é- 
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toit  pas  accoutumé  à de  fembiables  fati- 
gues, Cependant,  comme  on  fa  voit  dé- 
jà Popayan  la  mort  du  Marquis , & 
la  plupart  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Pé- 
rou , Caftro  continua  fon  chemin , fans 
s’arrêter,  pour  tâcher  par  fa  préfence, 
d’apporter  quelque  remede  aux  défor- 
dres  de  ce  pays-là.  Il  faut  favoir , que 
bien  que  le  Licencié  Vaca  de  Caflro  allât 
au  Pérou  principalement  pour  s’y  in- 
former, & y prendre  une  connoillance 
exaéle  de  la  mort  de  I)om  Diegue  d’AI- 
magro,  & de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
en  conféquence  , fans  avoir  ordre  de 
priver  le  Marquis  de  fon  Gouvernement , 
ni  même  de  le  fufpendre  : néanmoins  il 
avoit  au3î  un  Brevet  fecret , qui  por- 
toit  j qu  au  cas  que  pendant  fon  voyage, 
ou  fon  féjour  en  ce  pays,  le  Marquis 
vint  a mourir,  il  prendroit  le  Gouver- 
nement , & en  feroit  toutes  les  fondions , 
jufques  à ce  que  Sa  majefté  en  eût  autre- 
ment ordonné.  En  vertu  de  ce  Brevet , il 
fut  reçu  & reconnu  pour  Gouverneur 
par  Pedro  Alvarez , & Alfonfe  d’Alya- 
rado  quand  il  arriva  à leur  Camp.  Il 
etoit  accommpagné  par  plufieurs  perfon- 
nés  , qui  l’avoient  reçu  à fon  arrivée  au 
Pérou:  en  particulier  il  menait  avec  lui 
le  Capitaine  Lorenjo  d’Aldana , qui  étoiç 
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Gouverneur  de  Quito  pour  le  Marquis 
& il  avoit  envoyé , devant , le  Capitaine 
Pedro  de  Puelles-,  pour  commencera 
faire  les  préparatifs  nécetfaires  pour  la 
guerre.  Il  envoya  aufiî  à Cufco  Gomez 
de  Royas  avec  fes  ordres  pour  s’y  faire 
recevoir  & reconnoître  en  fon  nom  : 
celui-ci  ufa  de  beaucoup  d’adreffe  &: 
de  diligence,  & réuflît  fort  bien  dans  fa 
commiflîon  : car  il  fe  rendit  à Cufco  , la 
notifia  , & la  fit  recevoir  avant  que  Dom 
Diegue  y pût  arriver.  Comme  Vaca  de 
Caftro  paflbit  fur  les  frontières  de  la 
Province  de  Bracamoros  , le  Capitaine 
Pedro  de  Vergara  qui  étoit  occupé  à la 
conquête  de  cette  Province,  l’étoit  ve- 
nu joindre  , & pour  le  fuivre  , il  avoit 
abandonné  unlieu , où  il  avoit  déjà  fait  un 
établifiement  , & où  il  s’étoit  fortifié, 
pour  n’être  pas  obligé  de  reconnoître  & 
de  recevoir  Dom  Diegue  d’Almagro* 
Quand  Vaca  de  Cailro  fut  arrivé  à la 
Ville  de  Truxillo  , il  y trouva  Gomez 
de  Tordoya  , qui  avoit  quitté  le  Camp 
pour  quelques  paroles  qu’il  avoit  eu 
avec  Pedro  Alvarez:  il  étoit  accompa- 
gné de  Garcilafo  de  la  Vega  , & de  quel- 
ques autres  Gentilshommes.  Ainfi  quand 
Vaca  de  taftro  partit  de  Truxillo  pour 
fe  rendre  au  Camp  de  Pedro  Alvarez  , 
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il  avoit  déjà  afiemblé  plus  de  deux  cens 
hommes  bien  équipés,  qui  étoienc  tous 
prêts  à fuivre  fes  ordres.  Auffi-tôt  qu’il 
fut  arrivé  au  Camp  , Pedro  Alvarez  , & 
Alfonfe  d'A  Ivarado-le  reçurent  fort  bien., 
& avec  de  grandes-  démonflrations  de 
joie  : il  leur  fit  voir  fon  Brevet , & fes 
ordres , & incontinent  ils  lui  remirent 
entre  les  mains  leurs  Etendarts  , & tou- 
tes les  marques  de  leur  autorité , qu’il  ren- 
dit aufii-tôt  à ceux  qui  les  a voient  aupa- 
ravant, à l’exception  de  PEtendart  Royal, 
qu’il  retint  pour  lui-même.  Il  fit  Meflre 
de  Camp  Général , Pedro  Alvarez  Hol- 
guin  , & l’envoya  avec  l’Armée  àXauxa, 
avec  ordre  de  l’y  attendre , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  été  faire  un  tour  à la  ville  de 
Los  Reyes  , pour  y mettre  quelqu’or- 
dre  , & en  tirer  ce  qu’il  pourroit  d’hom- 
mes , d’armes  & de  munitions.  Il  donna 
suffi  ordre,  que  le  Capitaine  Diegue  de 
Royas  marchât  toujours  avec  trente  Ca- 
valiers , vingt  lieues  devant  Pedro  Alva- 
rez, pour  découvrir,  & faire  des  courfes 
dans  le  Pays.  Il  envoya  encore  à Truxillo 
le  Capitaine  Diegue  de  Mora,  en  qualité 
de  Lieutenant  du  Gouverneur  dans  cette 
Ville.  Ainfi  il  pourvut  avec  beaucoup  de 
foin  & de  prudence,  à tout  ce  qui  étoit 
néeefiaire  pour  fon  entreprife  : comme  fl 
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pendant  toute  fa  vie  il  n’eût  fait  d’autre 
métier  que  celui  de  la  guerre. 


CHAPITRE  XIV. 

Dom  Diegue  étant  à Cufco  , y fait  tuer 
Gardas  cPAluarado  , puis  il  en  Jortpvec 
j'es  troupes  , pour  marcher  contre  Vaca 
de  Cajlro • 

JNJ  O us  ayons  déjà  dix  comment  Dom 
Diegue  n’ayant  pû  joindre  Pierre  Al- 
varez , ^’en  alla  à Cufco.  En  y arrivant, 
il  trouva  que  Chriflovai  de  Sotelo , 
qu’il  avoit  envoyé  devant,  avoit  déjà 
pris  poffeffion  de  la  Ville  , Si  y avoit 
mis  des  Magiftrats  de  fa  main  , en  dépo- 
fant  de  leurs  Charges  ceux  qui  y avoient 
été  établis  de  la  part  de  Vaea  de  Caflro. 
Auffi-tôt  que  Dom  Diegue  fut  arrivé 
lui-même  dans  cette  Ville  , il  com- 
mença à faire  foigneufement  travailler , 
pour  fe  munir  d’arti!lerie&  de  poudre. On 
peut  aifément  faire  l’un  & l’autre  au  Pé- 
rou : parce  qu'à  l’égard  de  l’artillerie, 
on  trouve  abondamment  du  métal  pro- 
pre pour  cela  , &c  Dom  Diegue  avoit 
suffi  des  Maîtres  Européens  fort  en- 
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tendus  a la  fondre.  Pour  la  poudre  , otï 
trouve  par  tout  ce  Pays  tant  de  falpêtre  * 
qu  il  eft  tres-aife  d’en  faire  en  grande 
quantité*  Il  fit  auffi  faire  des  armes  pour 
ceux  de  fes  gens  qui  n’en  avoient  pas  : 
on  mêloit  de  l’argent  & du  cuivre  ^ 
dont  on  faifoit  de  très-bonnes  cuiraffes* 
U avoit  auffi  ramaffe  toutes  les  armes 
qu’il  avoit  pû  trouver  dans  le  pays  ; de 
forte  que  celui  de  fes  gens  qui  étoit 
le  moins  bien  arme  avoit  tout  au  moins 
une  cotte  d’armes  , & une  cuirafTe  ou 
corfelet.,  & un  cafque  de  cette  matière 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  Indiens 
fa  voient  fort  bien  faire  toutes  ces  fortes 
d’armes  , de  la  même  façon  , & à l’imita? 
tion  de  celles  de iVIilan.  Le  cette  maniéré* 
Dom  Diegue  équipa  fort  bien  , & mit  en 
fort  bon  ordre  deux  cens  Arquebufiers  : 
il  fit  auffi  quelques  Compagnies  de  Gen- 
datmes  ÿ car  jufqu  a prefent  au  Pérou;  on 
n’a  point  encore  vu  de  Cavalerie  legere, 
ou  au  moins  fort  rarement , & fort  peu. 
Les  chofes  étant  dans  ces  termes , il  fur- 
vint  quelque  différend  entre lesCapitaines 
Garcias  d’Alvarado  , & Chriftoval  de 
Sotelo ^ iis  fe  battirent , & Clirifloval 
fut  tué.  Ces  deux  Capitaines  avoient 
chacun  de  fon  côte'  plufieurs  amis , & 
plufieurs  panifans  dans  l’armée  > de  forte 

que 
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que  cet  accident  y caufa  de  grands  trou- 
bles, & penfa  les  mettre  aux  mains  les 
uns  contre  les  autres  ; & fi  Dom  Diegue 
ne  les  eût  un  peu  appaifés  avec  beaucoup 
de  modération  & d’adrelîe , il  en  feroit 
infailliblement  arrivé  quelque  grand 
mal , Sc  ils  fe  leroient  égorgés  les  uns 
les  autres.  Cependant  Gardas  d’Alva- 
rado  remarquant  fort  bien  que  la  mort 
de  Sotelo  tenoit  fort  au  cœur  à Dom 
Di  egue,  qui  l’avoit  beaucoup  aimé,  & 
qu’il  feroit  fans  doute  dans  la  fuite 
tout  ce  qu’il  pourroit  pour  la  venger  , il 
prenoit  non -feulement  des  précautions 
pour  fa  propre  confervation  , mais  auflî 
des  mefures  pour  fe  défaire  de  Dom 
Diegue.  Pour  cela  , il  le  convia  un  jour 
à aller  manger  chez  lui , réfolu  de  le 
tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue 
ayant  quelque  foupçon  de  la  vérité  , 
après  avoir  accepté  le  convié,  s’en  ex- 
cufa  fous  prétexte  de  fe  trouver  indif- 
pofé.  Gsrcias  d’Alvarado  voyant  cela , 
& toutes  fes  affaires  étant  bien  difpo- 
fées , & dans  l’état  où  il  les  fouhaitoit 
pour  l’exécution  de  fon  deflein  , il  ré- 
iblut  d’aller  lui-même  bien  accompagné 
de  plnfieurs  de  fes  amis , pour  prefler 
Dom  Diegue  de  venir.  En  allant  , il 
trouva  fur  le  chemin  un  nommé  Martin 
Tomel,  Çc 
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Carülo , à qui  il  dit  où  il  alloit  : celui-ci 
lui  répondit,  que  s’il  vouloit  fuivre  fou 
confeil,  il  n’iroit  pas,  parce  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’il  s’expoferoit  beaucoup,  & 
quhnfaiiiiblenient  on  le  feroit  tuer  : un 
autre  Soldat  lui  dit  encore  à peu  près  la 
même  chofe  : mais  nonobflant  tout  il 
continua  Ion  chemin.  En  arrivant  au  lo- 
gis de  Dom  Biegue , il  le  trouva  couché 
fur  un  lit  de  repos  , & dans  une  chambre 
voifîne  il  y avoit  des  gens  armés  qu’on 
y avoit  fecrettement  poûés  à de  Hein, 
Gardas  d’Alvarado  étant  entré  , avec 
ceux  qui  le  fuivoient , dans  la  chambre 
de  Dom  Biegue  , il  lui  dit  : J'efpere  que 
votre  indifpofuion  ne  fera  rien  , Mon  fieur  * 
il  faut  faire  un  peu  d'effort  J £r  vous  lever 
pour  tâcher  de  vous  divertir  , cela  ne  peut 
que  vous  être  bon  & utile  pour  votre  famé  g 
vous  mangerez  fi  peu  qu’il  vous  plaira  à. 
mais  an  moins  vous  nous  fervirez  de  Chef ? 
& nous  aurons  le  plaifir  de  vous  avoir  à 
notre  tête,  Dom  Biegue  répondit  , qu’il 
le  vouloit , puifqu’il  témoignoit  le  fou-* 
haïter  ii  fortement  ; & s’étant  levé  in- 
continent , il  fe  fît  donner  un  manteau , 
ayant  déjà  fa  cotte  d’armes,  fon  épée,  & 
fon  poignard.  Ils  fé  mirent  donc  en  de- 
voir de  fortir,  Gardas  d’Alvarado  mar- 
chant devant  Dom  Biegue  : alors  Pedro 
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Doniate  qui  étoit  auiïi  du  complot  , 
accompagné  de  plufieurs  autres  , tenant 
la  porce  , la  ferma  , & fe  jettant  fur  Gar- 
das d’Alvarado  , il  lui  cria  ; Vous 
êtes  pris  , Monfieur.  Dom  Diegue  en 
meme-tems  tira  fon  épée,  en  donna  un 
coup  à Gardas  5e  le  Méfia  , en  difant , 
qu’il  ne  failoit  point  le  prendre  prifon- 
nier  , mais  le  tuer  : incontinent  Jean 
Balfa  , Alfonfe  de  Sayavedra  , Diegue 
Dendez  , frere  de  Rodrigue* Orgognos , 
& plufieurs  autres  qui  étoient  dans  l’em* 
bufcade  , en  fortirent  , & le  percerent 
de  tant  de  coups  , qu’il  mourut  fur  le 
champ,  La  nouvelle  en  étant  fûe  en 
ville  , y caufv  des  murmures  , & quel- 
ques mouvernens  qui  auroient  pu  avoir 
des  fuites  fort  fâcbeufes , fi  Dom  Die- 
gue ne  s’était  incontinent  rendu  à la 
Place  , où  il  appaifa  le  peuple  autant  qu’il 
lui  fut  poffible;  fa  préfence  fit  que  quel- 
ques amis  de  Garcias  d’Alvarado  fe  re- 
tirèrent : & incontinent , pour  donner 
de  l’occupation  à fes  troupes , il  les  fit 
fortir  de  Cufco  pour  marcher  contre 
Vaca  de  Cafiro,  dont  il  avoir  appris  la 
ponction  avec  Pierre  Alvarez  & Alfonfe 
d’Alvarado.  Dom  Diegue  étoit  accom- 
pagné dans  cette  expédition  par  Paul 
frere  de  l’Ynca  , que  le  Préfident  fon 
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pere  avoir  fait  Ynca , 8c  fon  fecours  dans 
cette  occafion  etoit  de  fi  grande  impor- 
tance 9 que  bien  qu’il  ne  fut  accompa- 
gné que  par  un  affez  petit  nombre  d’in- 
diens 9 néanmoins  il  marchoit  devant 
l’armée , & il  obligeoit  ceux  de  toutes 
les  Provinces  par  où  il  avoir  à palier, 
de  fournir  des  vivres  pour  l’armée  ? & 
des  hommes  pour  porter  les  charges , & 
de  rendre  tous  les  autres  fervices  dont 
on  avoir  befoin* 


CHAPITRE  XV. 

V aca  de  Cajîro  va  de  las  Reyes  à Xauxœt 
Ce  quil  y fit. 

Va  CA  de  Cafiro;  étant  arrivé  à la 
Ville  de  los  Reyes  , fit  faire  pla- 
ideurs .A  rquebufes  par  les  Maîtres  qu’il 
trouva  en  ce  lieu , & fit  auffi  tous  les  au- 
tres préparatifs  qu’il  jugeait  néceffai- 
res.  Il  emprunta  des  Habitans  & des 
Marchands  de  la  Ville  cinq  à fix  cens 
mille  livres  , parce  que  Dora  jbiegue 
avoit  pris  & épuifé  tout  le  Tréfor  Royal. 
Puis  partant  de  los  Reyes  , il  y laififa 
pour  fon  Lieutenant , François  de  Bar- 
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rîonuevo  , & pour  Commandant  de  la 
Marine  > Jean  Perez  de  Guevara  , em- 
menant avec  lui  le  plus  de  gens  qu’il  lui 
fut  poffible.  Il  prit  la  route  de  Xauxa , 
ayant  donné  ordre  à tous  les  habitansde 
los  Rey  es , qu'au  cas  que  Dom  Diegue  9 
comme  on  le  difoit  5 y vînt  Cependant 
par  un  autre  chemin  , ils  fe  retiraflent 
avec  leurs  femmes  & leurs  effets  dans  les 
navires  , jufqu’à  ce  qu’il  retournât  lui- 
même  à la  fuite  de  Dom  Diegue.  En  arri- 
vant à Xauxa  , il  trouva  Pierre  Alvarez 
qui  l’y  attendoit  avec  fes  troupes  & une 
bonne  provifion  d’armures  & de  piques  ? 
& fur  tout  une  grande  quantité  de  pou- 
dre qu’on  y avoit  faite.  Vaca  de  Caflro 
diffribua  les  Cavaliers  qui  l’accompa- 
gnoient , & les  incorpora  dans  les  Com- 
pagnies de  Pierre  Alvarez  , de  Pierre 
Anzurez , & de  Garcilafo  de  la  Vega  3 
qui  étoient  Capitaines  de  Cavalerie:  & 
à l’égard  des  gens  de  pied  qui  le  fui- 
voient  auffi  , il  en  diffribua  une  partie 
dans  les  Compagnies  de  Pierre  de  Ver- 
gara  & de  Nugno  de  Caflro  , qui  étoient 
Capitaines  d’infanterie.  Il  fit  auffi  deux 
nouvelles  Compagnies  , l’une  de  Cava- 
lerie , dont  il  donna  le  commandement  à 
Gomez  d’Alv2rado  , & l’autre  d’Ar- 
guebufiers  , dont  il  fit  Capitaine  1$ 
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Bachelier  Jean  Velez  de  Guevara.  G’e^ 
toit  un  homme  de  Lettres,  ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  qu’il  ne  fut  fort  bon  Soldat  * 
extrêmement  adroit  & induflrieux  ; il 
a voit  lui-même  beaucoup  contribué  à 
faire  , comme  il  faut  , les  arquebufes 
des  Soldats  de  fa  Compagnie,  Avec 
cela,  il  ne  latiToit  pas  d’être  auffi  fort 
habile  dans  les  Lettres  : ce  qui  fit  que 
des  le  tems  dont  nous  parlons  mainte* 
nant , puis  encore  dans  la  laite  pendant 
les  révolutions  qui  arrivèrent  fous  Gon>- 
zale  Pizarre  , & dont  on  parlera  ci- 
apres,  il  exerça  une  Charge  de  judica- 
cature,  Jufqu’à  midi  il  étoit  vêtu  en 
homme  de  Lettres  fort  honnêtement  ; 
il  tenoit  fes  -audiences  , & expédiait  les 
affaires  qui  fe  préfentoient.  Après  cela  , 
il  fe  vetoit  en.  habit  de  Cavalier  avec 
un  haut-de-chaufîe  & un  pourpoint  de 
couleur  en  broderie  d’or  fort  magni- 
fique , fon  colet  de  buffle  , une  plume 
à fon  chapeau  , fon  arquebufe  fur  l’é- 
paule , faifant  faire  l’exercice  à fa  Com- 
pagnie , s’exerçant  auffi  lui -même  k 
tirer,  v aca  de  Gaflro  diipofa  donc  aîniî 
fon  armée  , compofée  en  tout  de  fept 
cens  hommes , entre  lefquels  il  y avoir 
trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  & cent 
Soixante  - dix  Arquebufïers.  Il  fit  Ser* 
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gent-Major  le  Capitaine  François  de 
Cavajal  ; le  même  qui  depuis  fut  Mettre 
de  Camp  Général  de  Gonzale  Pizarre* 
Cétoit  lui  qui  régloit  prefque  tous  les 
mouvemens  de  l’armée , parce  qu’il  avo.it 
beaucoup  d’expérience  dans  les  affaires 
de  la  guerre  , dont  il  faifoit  le  métier 
depuis  plus  de  quarante  ans  , ayant  été 
fimple  Soldat,  puis  Lieutenant  dans  les 
guerres  d’Italie.  Dans  ce  te  ms- la  Vaca. 
de  Caflro  reçut  quelques  Envoyés  de  la 
part  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoit  depuis 
peu  de  retour  à Quito  de  ce  voyage  fi 
pénible  , dont  nous  avons  fait  ladefcrip- 
tion  : il  faifoit  favoir  à ce  Gouverneur 
qu’il  marchoit  à fon  fecours  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  pû  lever.  Vaca  de 
Caflro  lui  écrivit,  en  le  remerciant  hon- 
nêtement de  fa  bonpe  volonté  ? & lui 
mandant  qu’d  demeurât  a Quito , & ne 
vînt  point  à l’armée  , parce  qu’il  efpéroit 
toujours  de  faire  quelque  accommode- 
ment avec  Dom  Diegue  , & qu  il  ne 
recher  choit  , & ne  fouhaitoit  que  de 
pouvoir  rétablir  la  paix  dans  le  pays.  "Il 
en  ufbit  encore  ainfi  pour  mortifier  un 
peu  la  préfomption  de  Gonzale  Pizarre: 
il  efl  vraiauffi  qu’il  craignoit  que  la  ven- 
geance qu’il  recherchoit  fans  doute  avec 
beaucoup  d’emprefiement  de  la  mort  du 
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Marquis  fon  frere  , ne  fût  un  obftacle  in- 
vincible qui  empêcheroit  toujours  Dom 
Diegue  de  fe  foumettre  par  un  accommo- 
dement , parce  qu’il  n'oferoit  jamais  fe 
mettre  entre  les  mains  d’un  homme  au- 
près de  qui  feroit  Gonzale  PizarreJ  qui 
fans  doute  ne  manqueroit  pas  d’avoir 
beaucoup  de  crédit  dans  l’armée  par  le 
grand  nombre  d’amis  qu’il  y auroit. 
D’autres  difent  que  Vaca  de  Caftro  crai- 
gnoit  que  fi  Gonzale  Pizarre  étoit  à Par- 
niee  , on  ne  le  choisît  pour  Général, 
parce  qu’il  étoit  fort  aimé  , & que  d’ail- 
leurs il  ne  fembloit  pas  qu’il  y^eût  rien 
a craindre  de  fon  reffentiment  particu- 
lier, puifque  la  guerre  fe  faifoit  plutôt 
d’une  maniéré  fort  jufie  & fort  équita- 
ble que  par  un  efprit  de  vengeance.  Ou- 
tre cela  il  envoya  auffi  ordre  à ceux  qui 
a voient  le  foin  & la  charge  des  enfans  du 
Marquis  de  demeurer  dans  les  lieux  où 
ils  étoient,  dans  les  Villes  de  faint  Mi- 
chel & de  Truxillo  , fans  venir  à los 
Reyes,  jufques  à ce  qu’il  en  eût  autre- 
ment diipofé,  Il  alleguoit  pour  raifon  , ce 
qui  au  fond  n’étoit  qu’un  prétexte  fpé- 
cieux^  c’eft  que  ces  enfans  étoient  plus  en 
furete  dans  ces  lieux-là  qu’ils  ne  feroient 
a Lima* 
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CHAPITRE  XVI. 


Vaca  de  Caftro  s avance  avec  fon  armée 
de  Xauxa  à Xritamanga.  Il  tâche  d'en~ 
gager  Dom  Diegue  à fe  foumettre , & cl 
entendre  à quelque  accommodement . 

A Pre’s  que  Vaca  de  Cafiro  eut  fait 
les  préparatifs , & mis  fes  gens  en  bon 
ordre  à Xauxa , il  fe  mit  en  marche, 
& prit  la  route  de  Guamanga , à caufe 
qu’il  avoit  eu  nouvelle  que  Dom  Die- 
gue venoit  à grande  hâte  pour  entrer 
dans  cette  Ville  , ou  pour  occuper  le 
paffage  d’une  riviere  qui  étoit  fort  im- 
portant , & donnoit  un  grand  avan- 
tage fur  l’ennemi  à celui  qui  l’occupe- 
roit  le  premier,  parce  que  la  Ville  efl; 
entourée  de  profondes  vallées  , & de 
précipices  qui  la  rendent  de  difficile 
accès , & lui  fervent  de  fortifications 
naturelles.  Le  Capitaine  Diegue  de 
Royas  qui  marchoit  devant  l’armée  pour 
découvrir  , étoit  déjà  entré  dans  cette 
Ville , où  ayant  appris  la  diligence  avec 
laquelle  Dom  Diegue  s’avançoit,  il  s’é- 
toit  fortifié  de  fon  mieux  , pour  fe  pou- 
voir défendre  jufqu.es  à ce  que  Vaca 
Tome  I.  D d 
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de  Caflro  fut  arrivé.  Cela  obligea  donc? 
ce  Gouverneur  à partir  promptement, 
&c  faire  auffi  de  fon  côté  toute  la  dili- 
gence poffible  : il  fit  de  plus  prendre  les 
d’evans  au  Capitaine  Caflro  avec  les 
Arquebufiers , pour  fe  faifir  d’un  paf- 
fage  difficile  qui  eft  près  de  Guamanga  % 
nommé  la  Côte  ou  la  Montagne  de  Par- 
cos.  Vaca  de  Caflro  , étant  arrivé  un  foir 
à deux  lieues  de  Guamanga  , on  lui  dit 
que  Dom  Diegue  entrait  .cette  même 
nuit  dans  la  Ville  , ce  qui  le  chagrina 
fort , parce  que  toutes  fes  troupes  n’é- 
toient  pas  encore  arrivées  , & ne  pou~ 
voient  pas  même  arriver  fi  promptement. 
Alfonfe  d’Alvarado  retourna  pour  les 
raffembler  toutes , & les  faire  marcher 
inceffamment  en  bon  ordre  : il  y en  eut 
des  derniers  qui  firent  çe  jour-là  cinq 
grandes  lieues , équipés  & armés  com- 
me ils  étaient , ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
beaucoup  de  peine  , fur-tout  parce  que 
le  chemin  étoit  fort  difficile,  plein  de 
rochers  & de  précipices.  l!s  pafferent 
par  la  Ville  , & demeurèrent  toute  la 
puit  en  armes  de  l’autre  côté , parce  qu’ils 
n’avolent  aucune  nouvelle  des  ennemis, 
& ne  favolent  s’ils  n’étoient  point  fort 
près  d’eux.  Le  lendemain  pourtant  ils 
formeront  leur  Camp , & prirent  quel- 
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ï[ue  repos , ayant  fu  par  leurs  Coureurs 
qui  avoienc  été  à 3a  découverte  jufqu’à 
P^_us  ^ & grandes  lieues,  que  les  enne- 
mis n’étoient  pas  fi  près  qu’ils  l’avoient 
cru.  En  effet,  on  apprit  que  Dom  Die- 
gue  étoit  à neuf  lieues  de-là  , & là-def- 
fius  Vaca  de  Caflro  lui  écrivit  par  Fran- 
çois de  Diaquez  , frere  d’Alfonfe  de 
Diaquez , Secrétaire  du  R.oi , qui  étoit 
venu  du  Camp  de  Dom  Diegue , le  fora- 
inant  de  la  part  de  Sa  AJajeJlé  de  venir 
fe  ranger  fous  T Eten dan  Royal , & con - 
gedier  fon  armée  , moyennant  quoi  il  ob- 
tiendrait le  pardon  de  tout  le  pajfé  : mais 
que  s’il  refufoit  de  le  faire  , on  procéderait 
conti  e lui  a toute  rigueur  comme  contre  un 
fujet  rebelle  a fon  Prince  , £r  criminel  de 
Ije^e  - Majejle.  Dans  le  meme  - temps 
qu’on  envoya  ces  Lettres , on  envoya 
auffi  par  un  autre  côté  un  fantaffin  qui 
connoifloit  fort  bien  le  pays , vêtu  en 
Indien , avec  des  lettres  pour  pîufieurs 
Gentilshommes  de  l’armée  de  Dom 
Diegue.  Cet  homme  , quelque  adroit 
qu  il  fut  , ne  put  s’empêcher  d’être  dé- 
couvert  y on  remarqua  la  piüe  dans 
quelques  endroits  couverts  de  neige  y 
on  le  fuivit  , on  le  prit  , & on  l’amena 
a Dom  Diegue  qui  le  fit  pendre.  Il  fit 
meme  la-deflus  de  grandes  plaintes  de 
D d ij 
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Vaca  de  Caft.ro,  de  ce  qu’en  même-temps 
qu’il  lui  faifoit  faire  d5un  côté  des  pro- 
pofirions  d’accommodement,  il  envoyoit 
de  l’autre  des  Efpions  pour  débaucher 
fes  gens.  Puis  en  prefence  des  Envoyés, 
IL  fit  ranger  fan  armée  en  bataille,  don- 
nant ordre  à tous  fes  Officiers  de  fe  pré- 
parer pour  ie  combat  , & promettant  à 
quiconque  tueroit  quelqu’un  des  Habi- 
tans  qui  étoient  établis  dans  le  pays , 
qu’il  lui  donneroit  les  Indiens  , les 
biens  , & la  femme  du  mort.  Dom  Die» 
gue  répondit  enfuite  à Vaca  de  Caflro 
par  le  même  Diaquez  , & par  Dom 
Diegue  de  Mercado  : 33  Qu’il  ne  lui 
obéiroit  en  aucune  maniéré  tandis 
w qu’il  feroit  accompagné  de  fes  enne- 
m mis  , qui  étoient  Pierre  Alvarez  Hol- 
33  guin  , Alfonfe  d’Alvaraelo  , & quel- 
99  ques  autres  femblables  à eux.  Qu’à 
p l’égard  de  fon  armée , il  ne  la  congé- 
p dieroit  point,  à moins  qu’il  ne  vît  une 
& amniftie  en  forme  5 lignée  de  Ja  propre 
§3  main  de  Sa  Majefté  , & non  de  celle  du 
p Cardinal  de  Se  ville  .»  Dom  Fra-Garcias 
p de  Loayfa, qu’il  ne  reconnoiffoit  point, 
3»  ignorant  qu’il  eût  aucun  ordre  ni  au- 
v cun  pouvoir  de  la  part  de  Sa  Majefté 
^ pour  les  affaires  des  Indes.  Qu’en* 
n.fo  il  fe  trompoit  fort  dans  fes  çfpér 
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* rances  , s’il  s’imaginoit  qu’aucun  de 
» ceux  de  fon  armée  l’abandonnât  pour 
3o  fe  rendre  à lui  3 & que  ceux  qui  avoient 
» voulu  le  lui  persuader  l’abufoient  : 
30  qu’il  pouvoir  donc  fe  préparer  à le  re- 
3o  cevoir  , puifqu’il  alloit  partir  pour  le 
30  combattre  , & qu’il  étoit  fort  affuré 
» d’être  vigoureuiement  fécondé  par 
3o  tous  les  fiens  j qu’ainfi  il  étoit  réfoîu 
30  de  défendre  le  pays  jufqu’au  dernier 
» foupir.  a. 


CHAPITRE  XVII. 

Vaca  de  Cajîro  fe  prépare  pour  donner 
bataille . 

Aca  de  Caftro  ayant  reçu  la  ré- 
ponfe  de  Dom  Diegue , & voyant  fou 
opiniâtreté  , fit  marcher  fon  armée  , & 
la  fit  pofler  dans  un  lieu  plein  & uni 
qu’on  nomme  Chupas  , la  faifant  un  peu 
éloigner  de  Guamanga  , parce  que  le 
terrein  y eft  trop  rude,  & trop  difficile 
pour  pouvoir  commodément  y donner 
bataille.  Il  demeura  trois  jours  à Chu- 
pas ; & comme  c’ctoit  au  milieu  de 
l’hiver  il  ne  cefia  de  pleuvoir  pendant 
tout  ce  temps-là } & cependant  les  trou- 
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pes  furent  toujours  obligées  de  fe  tenir 
en  état,  & fous  les  armes,  parce  que 
1 ennemi  étoit  proche.  Vaca  de  Caftro 
le  réfolut  donc  au  combat  , puifqu’ii 
ne  voyoit  aucun  moyen  d’accommode- 
ment : mais  ayant  remarqué  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  le  fuivoient,  étaient 
icanaalifés  de  la  bataille  des  Salines , 
& difoient  que  Sa  Majefté  ne  l’avoit 
point  approuvée  , puifqu’elle  tenoit  Fer- 
nand Pizarre  prifonnier  à caufe  de  cela  : 
il  jugea^  à propos  d’obferver  quelque 
formalité  , tant  pour  juliifier  fa  propre 
conduite  que  pour  contenter  fes  trou- 
pes. Il  prononça  donc  une  Sentence 
dans  les  formes  contre  Dom  Diegue,  & 
la  %na  en  préfence  de  toute  fon  armée. 
Par  ce  jugement  juridique  il  le  déclarait 
traître  & rebelle  aux  odres  de  Sa  Mai 
jeÜé , & comme  tel  h condamnoit  à la 
mort,&  a la  confifcation  de  tous  fes  biens, 
tant  lui  que  tous  ceux  qui  le  fuivoient. 
Apres  avoir  prononcé  cette  Sentence , il 
lomma  tous  les  Officiers  , & leur  com- 
manda de  lui  prêter  aide  & faveur  pour 
la  mettre  à exécution.  Le  lendemain 
Samedi  a 1 heure  de  la  Meffie,  les  Cou- 
reurs donnèrent  l’alarme  , parce  que  les 
ennemis^  étoient  fort  près  : ils  avoient 
couché  à deux  petites  lieues  de-là , & il| 
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înarchoient  par  un  chemin  détourné  a 
la  gauche  du  Camp  , prenant  leur  route 
par  quelques  petites  collines  affez  com- 
modes > pour  éviter  un  marais  qui  etoit 
au-devant  de  l’armée  de  V aca  de  Calii  o. 
Leur  deffein  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Ville  de  Guamanga  avant  que  de 
bonner  bataille  : au  refte , ils  ne  dou- 
toient  nullement  de  la  victoire  a caufe 
delà  grande  quantité  d’artillerie  dont  ils 
étoient  fi  bien  munis*  S’étant  approchés 
de  fi  près  que  les  troupes  avancées  des 
deux  partis , étoient  a la  portée  de  1 Ar- 
quebufe  3 & fe  pouvoient  parler  ? Vaca 
de  Caftro  détacha  le  Capitaine  Gaftio 
avec  cinquante  Arquebufiers  pour  ef- 
carmoucher  3 tandis  que  fes  troupes  mon- 
teroient  par  une  pente  de  montagne  > 
par  ou  il  Jeur  falloit  necelfairement 
paffer  5 ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  crainte  : 
parce  que  fi  Dom  Diegue  avoir  fu 
prendre  fon  temps  , il  auroit  pu  leur 
faire  beaucoup  de  mal  avec  fon  artil- 
lerie. En  effet  , toute  l’Infanterie  fut 
quelquefois  obligée  de  faire  alte 
montant , afin  de  marcher  en  ordre  : ce 
que  François  de  Carvajal,  Sergent  Major, 
ayant  remarqué  , afin  d’éviter  le  retar- 
dement , & faire  que  toutes  les  troupes 
fuilent  bientôt  gagné  la  hauteur  , il 
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ordonna  que  chaque  Compagnie  morn 
teron  l’une  après  l’autre  Vans  garder 
nn  ordre  exaft  dans  cette  marche  diffi- 
cùe , jufqu’à  ce  qu’étant  arrivés  au  haut 
ils  le  remettroient  en  bon  ordre.  Il  en 
nia  ainlx  pour  éviter  le  retardement 
d une  marche  qui  eût  été  fort  périlleufe , 
fi  les  ennemis  avoient  fu  bien  prendre 
leur  temps  pour  en  profiter.  Ils  gagnè- 
rent donc  la  hauteur  dans  le  temps  que 
les  Arquebu fiers  de  Caftro  efcarmou- 
choient  avec  l’arriere-garde  de  Dom 
Diegue  qui  ne  laiffa  pas  de  continuer 
toujours  fa  marche  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  pris  fon  pofle , & fe  fût  rangé  en 
bataille. 


CHAPITRE  X VIII. 

Vaca  de  Cajlro  fait  avancer  fes  troupe j? 
contre  Dom  Diegue  pour  donner 
combat. 

X Outes  les  troupes  étant  montées } 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  au-deiïus 
ü elles  qu’une  fort  petite  colline  , Vaca 
de  Caftro  donna  ordre  au  Sergent 
jor  de  les  ranger  en  bataille , ce  qu’il  fit. 
Apres  cela  ce  Gouverneur  les  exhortant 
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à bien  faire  leur  devoir  , leur  dit  : 
« qu’ils  dévoient  foigneufement  con- 
» fidérer  qui  ils  étoient  , d’ou  ils  ve~ 
» noient , & pour  qui  ils  combattoient  : 
que  le  fort  du  Pérou  étoit  entre  leurs 
» mains  , & dépendoit  de  leur  courage  : 
^ que  s’ils  étoient  vaincus  , ni  lui  ni  eux 
» ne  pouvoient  éviter  la  mort  : mais 
30  que  s’ils  remportoient  la  viéloire  7 
30  outre  le  fervice  important  qu’ils  ren- 
30  droient  à leur  Roi,  comme  ils  y étoient 
» obligés  en  bons  & fideles  fujets  , ils 
» demeureroient  par  ce  moyen  dans  la 
3o  poffeffion  & la  jouiffance  de  tous  leurs 
30  effets,  & de  tous  leurs  biens,  ajou- 
tant,  qu’à  ceux  qui  n’en  avoient  pas* 
» il  leur  en  donnerait  au  nom  & de  la 
30  part  de  Sa  Majefté  J qui  ne  fouhaitoit 
a>  la  poffeflîon  de  ce  pays  que  pour  h 
33  donner  & le  diflribuer  à ceux  qui  la 
» ferviroient  fidellement.  Qu’au  refte , 
30  il  voyoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoir* 
33  d’un  long  dilcours  , ni  de  grandes  ex-* 
33  hortations  pour  les  encourager , puif- 
53  qu’il  parloit  à des  Gentilshommes 
» pleins  c!e  cœur  & d’honneur,  & à de 
53  braves  Soldats, de  qui  il  fe  propofoit 
30  de  fuivre  l’exemple  plutôt  que  d’ern* 
ao  treprendre  de  le  leur  donner , & que 
s»  pour  leur  faire  connoître  qu'il  voulait 
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véritablement  être  l’imitateur  de  leur 
bravoure  , il  marcberoit  à leur  tête» 
30  & foniproit  la  première  lance.  » Ils 
lui  répondirent  tous  fort  courageufe- 
ment  qu’ils  feroient  leur  devoir  , & 
qu’ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  plu- 
tôt que  de  fe  laifler  vaincre , parce  qu’ils 
regardoient  cela  comme  leur  intérêt , 
& leur  affaire  propre.  Les  Officiers 
prièrent  avec  beaucoup  d’inftance  Vaca 
de  Caftro  de  ne  fe  point  mettre  à l’a- 
vant-garde , lui  preteffant  qu’ils  s’y  op- 
poferoient  toujours  * & que  ce  ne  feroit 
jamais  de  leur  confentement  : mais  qu’il 
devoir  plutôt  demeurer  à l’arriere-garde 
avec  trente  Cavaliers  , afin  de  donner 
du  fecours  dans  les  endroits  où  il  ver- 
rait que  cela  feroit  neceffaire.  Il  fit 
donc  ce  qu’ils  fouhaitoient  ; & voyant 
qu’il  n’y  avoir  plus  qu’environ  une 
heure  8c  demie  de  jour  , il  vouloit  qu’on 
remît  le  combat  au  lendemain;  mais  le 
Capitaine  Alfonfe  d’Aivarado  lui  dit 
que  c’étoit  fe  perdre  de  différer , & 
qu’il  croît  néceffaire  de  donner  la  ba- 
taille dès  ce  foir  même,  puifque  tous 
leurs  gens  y étoient  fi  bien  réfolus , & 
que  peut-être  la  nuit  pourroit  faire 
changer  de  fentiment  à quelques-uns, 
Taca  de  Çajflro  fuivit  ce  fentiment } bien 
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'que  la  nuit  fût  fort  proche , difant  feu- 
lement là-defïus  , qu’il  voudrait  avoir 
le  pouvoir  de  Jofué  pour  arrêter  le  fo- 
leil.  En  même-temps  l’artillerie  de  Dora 
Diegue  commença  à jouer  ; & parce  que 
pour  l’attaquer  on  ne  pouvoit  defcen- 
dre  en  droite  ligne  fans  s’expofer  à en 
fouffrir  beaucoup  , à caufe  qu’on  auroic 
été  direéfement  en  bute  à Ion  canon  , 
cela  obligea  le  Sergent  Major  & Al- 
fonfe  d’Àlvarado  de  prendre  à main  gau- 
che, où  ils  trouvèrent  un  palfage  fur 
.qui  defcendoit  dans  une  Vallée,  par  où 
ils pouvoient  aller  aux  ennemis,  fans  que 
leur  artillerie  leur  fît  aucun  mal,  parce 
que  tous  les  boulets  paffoient  par-def- 
fus  leur  tête.  Les  troupes  marchèrent 
donc  dans  cet  ordre.  Àlfonfe  d’Alva- 
rado  à la  droite  avec  fa  Compagnie,  & 
l’Etendart  Royal  porté  par  Ghriftoval 
de  Barientos  , originaire  de  Ville -Ro- 
drigue & Habitant  de  T ruxillo  : a la  gau- 
che marchoient  les  quatre  Capitaines , 
Pierre  Alvarez  Holguin,  Gomez  d’Al- 
varado,  Garcilafo  de  la  Vega  , & Pierre 
Anzurez , conduifant  chacun  la  Com- 
pagnie en  bon  ordre  , & marchant  à la 
tête.  Au  milieu  des  deux  Efcadrons  de 
Cavalerie  , marchoient  les  Capitaines 
Pierre  de  Vergara  f & Jean  Velez  dç 


324  HiJIoire  de  la  Conquête  du  Pérou. 
Guevara  avec  l’Infanterie  : Nugmo  de 
Cafli'o  marchoit  devant  avec  Tes  Arque- 
bufiers  pour  commencer  la  charge,  & 
engager  le  combat  , puis  fe  retirer  à 
temps  à fon  gros.  Vaca  de  Caftro  de- 
meura a Parriere-garde  avec  fes  trente 
Cavaliers, un  peu  éloigné  de  fes  gens  9 
de  maniéré  qu’il  pouvoir  aifément  re- 
marquer les  endroits  où  il  étoit  plus  né- 
ceflaire  d’envoyer  du  fecours,  ce  qu’il 
manquoit  pas  de  faire  à propos. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  Bataille  de  Chupas  ^ de  ce  üus 
s'y  pajfa. 


Endànt  que  les  troupes  de  Vaca 
de  Caflro  marchoient  aux  ennemis  9 
ceux-ci  faifoîent  un  feu  continuel  de 
leur  artillerie  : mais  comme  tous  leurs 
coups  étoient  inutiles  parce  qu’ils  paf- 
foient  trop  haut  , Dom  Diegue  foup- 
çonna  que  le  Capitaine  Candie  , qui  eu 
avoit  la  charge  , avoir  été  gagné  , & 
que  c’était  exprès  qu’il  faifoit  ainfi  tirer 
haut.  Il  alla  donc  à lui  tout  en  cclere9 
& le  tua  de  fa  propre  main  : puis  il 
pointa  lui  * même  une  piece  de  canon  ? 
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& y mit  le  feu  , donnant  dans  un  Elca- 
dron  9 où  il  tua  quelques  gens,  Garvajal 
ayant  vû  cela  , 6c  confidérant  que  l’ar- 
tillerie  qu’ils  avoient  de  leur  côté  ne 
pouvoit  pas  leur  être  d’un  grand  ufage  , 
il  fit  prendre  la  réfoiution  de  la  laiffer 
là  fahs  s’en  fervir,  & de  hâter  un  peu 
le  pas.  Alors  Dom  Diegue  Ôc  les  Capi- 
taines Jean  B alfa , Jean  Tello,  Diegue 
Meniez  , Malavez , Diegue  de  Hoces , 
Martin  de  Bilbao  , Jean  d’Ollo , & la 
plupart  des  autres  étoient  polies  de 
maniéré  que  toute  leur  Cavalerie  étoit 
partagée  en  deux  Efcadrons  au  milieu 
defquels étoit  placée  leur  Infanterie.  Leur 
artillerie  étoit  au-devant,  pointée  du 
côté  que  Vaca  de  Caftro  pouvoit  les 
faire  attaquer.  Us  crurent  que  c’étoit 
marquer  trop  de  timidité  d’attendre 
leurs  ennemis  en  cet  état  , & qu’il  fal- 
loir leur  épargner  la  peine  d’une  partie 
du  chemin  & s’avancer  à leur  rencon- 
tre, Iis  firent  donc  marcher  leurs  trou- 
pes , & avancer  leur  artillerie  du  côté 
que  venoit  Vaca  de  Caftro.  Ce  mou- 
vement fe  fit  contre  le  fentiment  de 
Pierre  Suarez,  leur  Sergent  Major,  qui 
étant  homme  fort  entendu , & fort  ex- 
périmenté à la  guerre,  n’étoit pas  de  cet 
avis  : ainfi  en  leur  voyant  changer  de 
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cette  maniéré  leur  artillerie  , il  jugea 
qu’ils  fe  perdoient:  parce  qu’au-devant 
du  lieu  ou  elle  etoit  premièrement  pol- 
tee  j il  y avoit  une  campagne  d’aflez 
grande  étendue  que  les  ennemis  n’au-s 
roient  pu  traverler  pour  en  venir  aux 
mains  , fans  que  le  canon  leur  fît  beau- 
coup de  mal  ; au  lieu  que  les  gens  de 
I)om  Diegue  , s avançant  comme  ils 
faifoient  , & accourciffant  cet  efpace  , 
perdoient  une  belle  occafion  qu’ils 
avoiem  de  leur  nuire  , &c  fe  priyoient 
eux-mêmes  du  moyen  de  le  faire.  Non- 
obllant  ces  remontrances  , ils  avancè- 
rent toujours , & fe  portèrent  près  d'une 
colline  , fur  laquelle  devoit  paroître  far- 
mee  fde  Vaca  de  Cartro  , de  forte  que 
jufqu  a ce  qu  elle  fut  en  effet  arrivée 
fur  cette  coline  qui  la  couvroit  , far- 
tlllerïe  de  ÏJom  Diegue  ne  pouvoir  leur 
faire  aucun  mal,  & y étant  une  fois  arri- 
ves, iis  fe  trouvoient  fi  près  des  enne- 
mis que  le  canon  ne  pouvoic  pas  long- 
temps leur  nuire  ni  les  empêcher  d?en 
venir  aux  mains.  Pierre  Suarez  , Sergent 
Major,  voyant  donc  qu'on  méprifoic  fon 
avis  , pouffa  fon  cheval , & fe  rendit  à 
l'armée  de  Vaca  de  Caftco.  Dans  le 
même - temps  Paul  , frere  de  i’Ynca , 
^vec  un  grand  nombre  d?In diens , atta- 
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iqua  les  troupes  de  Caftro  a la  gauche  , 
en  leur  tirant  une  grande  quantité  de 
pierres  & de  flèches  : mais  comme  les 
Arquebufiers  en  tuerent  quelques-uns , 
les  autres  prirent  incontinent  la  fuite  5 
Martin  Cote  , qui  commandoit  une 
Compagnie  d’Arquebuflers  de  Dom 
Diegue  , s’avança  alors  de  ce  côté-la 
avec  fa  compagnie  , & fes  gens  com- 
mencèrent à efcarmoucher  avec  ceux  du 
Capitaine  Caftro.  Alors  les  troupes  du 
Gouverneur  marchant  au  petit  pas  ..au 
fon  des  Tambours  & des  Trompettes  , 
commencèrent  à paroître  fur  la  hauteur  : 
là  ils  firent  alte  , afin  de  prendre  leur 
tems  pour  charger  , parce  que  l’artille- 
rie, qui  droit  inceffamment , ne  leur  en 
donnoit  pas  le  temps  : au  relie  quoiqu’ils 
en  fuflent  affez  près,  elle^ne  leur  faifoit 
pas  beaucoup  de  .mal  , à caufe  que  la 
plupart  des  boulets  pafloient  par-delfus 
leur  tête  : mais  s’ils  euffent  été  vingt 
pas  plus  avancés,  ils  en  euffent  extrême- 
ment fouffert , parce  qu’elle  leur  auroic 
donné  à plomb.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
l’Infanterie  de  Vaca  de  Caftro  enfouffrit 
beaucoup , & en  reçut  bien  du  mal , à 
caufe  qu’elle  étoit  dans  un  lieu  plus  élevé, 
où  les  boulets  donnoient  direélement , fi 
bien  qu’un  feul  emporta  toute  une  file , 
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& fit  ouvrir  le  ^bataillon  ; mais  les  Ca- 
pitaines le  firent  promptement  remettre 
en  ordre  , en  courant  l’épée  à la  main  , 
& menaçant  de  tuer  ceux  qui  ne  fe  ran- 
geaient pas  , ainfi  il  fe  referma.  Cepen- 
dant le  Sergent  Major  , François  de  Car- 
vajal , retenait  les  Capitaines  & les  em- 
pêchoit  de  donner , attendant  que  la  fu- 
reur de  l’artillerie  diminuât  un  peu.  Alors 
la  Cavalerie  étant  montée  un  peu  plus 
haut  fur  la  colline,  les  Arquebufiers  de 
Dom  Diegue  tuerent  Pedro  Alvarez 
Holguin  , & Gomez  de  Tordoya  , & 
leurs  décharges  en  blefloient  & tuoient 
toujours  quelques  autres.  Là-deffus  le 
Capitaine  Pedro  de  ^/ergara  fe  yoyant 
bleifé  d’une  coup  d’Arquebufe  , com- 
mença à crier  hautement  contre  la  Cava- 
lerie , difant , qu’ils  dévoient  donner  s’ils 
ne  vouloient  bientôt  voir  périr  toute  l’In- 
fanterie qui  étoit  expofée  à tout  le  feu 
des  ennemis. Incontinent  les  Trompettes 
fonnerent  la  charge,  & lesEfcadrons  de 
Vaca  de  Caftro  s’avancèrent  : ceux  de 
Dom  Diegue  faifant  auffi  de  leur  côté  le 
même  mouvement  , les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courage , fi  bien  qu’ils  fe 
joignirent  ; le  choc  fut  rude  , prefque 
toutes  les  lances  de  côté  & d’autres  fu- 
rent rompues , & plufieurs  Cavaliers  de 

l’un  . 
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l’un  & de  l’autre  parti  tombèrent  morts 
ou  bleiïés.  Puis  ils  mirent  l’épée  à la 
main , & commencèrent  un  fanglant  com- 
bat à coups  de  fabre  , de  maffue  & de 
hache  : il  y avoit  des  Cavaliers  qui  fe 
fervoient  de  coignées  , comme  celles 
qu’on  a pour  fendre  le  bois , qu  ils  te- 
noient  des  deux  mains,  & en  donnoient 
de  fi  grands  coups , que  ni  calque  , ni 
autre  armure  n’étoit  capable  d y refilter» 
Ils  combattirent  ainfi  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  furie , jufqu’à  ce  qu  étant  les 
uns  & les  autres  hors  d’haleine , il  prirent 
un  peu  de  relâche.  Là-delfus  l'Infanterie 
de  Vaca  de  Caftro  s’avança  contre  celle 
de  DomDiegue  , Carvajal  marchant  a la 
tête,  & les  encourageant  autant  qu’il  lut 
étoit  pofiible  & par  les  paroles^  par  font 
exemple.  Ne  craignez  point  l’artillerie  , 
leur  difoit-il , je  luis  auifi  gros  que  deux 
de  vous  enfemble , & cependant  je  ne  la 
crains  point  , & vous  voyez  combien  de 
boulets  paffent  auprès  de  moi^fans  me 
toucher  : puis  afin  qu’on  ne  s’imaginât 
pas  qu’il  fe  fioit  fur  fes  armes  qui  etoient 
bonnes  , il  ôta  fa  cotte  de  maille  & fon 
calque  , & lesjetta  par  terre  , demeurant 
avec  un  fimple  pourpoint  de  toile.  Il  s’a- 
vança de  cette  maniéré  marchant  droit  a 
l’artillerie  ; tous  les  autres  le  fuivsrent  & 
‘lame  l,  ^ e 
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bien  , qu’ils  la  gagnèrent  & s’en  rendi- 
rent les  maîtres , ayant  tué  plufieurs  de 
ceux  qui  ia  gardoient , puis  ils  la  poin- 
tèrent contre  leurs  ennemis  : cela  fut 
pouflé  avec  tant  de  vigueur  , & réuffit 
Si  heureufement , qu’on  attribua  à cette 
aéhon  la  plus  grande  partie  de  la  vic- 
toire. Cependant  le  jour  manquoit  , 8c 
ianuit  devenoit  obfcure,  fi  bien  qu’ils 
ne  fe  connoiffoient  prefque  plus  les  uns 
les  autres  que  par  la  voix.  La  Cavalerie 
apres  quelques  momens  de  relâcbej  avoit 
recommencé  le  combat , & déjà  la  vic- 
toire penchoit  du  côté  de  Vaca  de  Caf- 
tro  , lorfqu’il  vint  lui-même  à la  charge 
& > ec  les  trente'  Cavaliers  de  rélerve  y 
il  attaqua  à la  main  gauche  où  il  y avoit 
deux  Compagnies  de  Dom  Diegue  qui 
faifoient  encore  ferme  , quoique  la  plu- 
part des  autres  commençaflent  à plier. 
En  attaquant  il  cria , viéloire , viâoire , 
ce  qui  n empecha  pas  que  le  combat  ne 
fut  encore  opiniâtre  & vigoureux  de  part 
& d’autre  dans  cet  endroit  : il  y eut 
quelques  Cavaliers  , du  nombre  de  ces 
trente  , qui  furent  blefles  & renverfés  * 
par  terre  , & le  Capitaine  Xi  menez,  N. 
de  Montale  , qui  étoit  de  Médina  del 
Campo  j & quelques  autres. Cavaliers  y 
furent  tues.  Enfin  , ceux  de  Vaca  de 
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Gaftro  s’opiniâtrèrent  avec  tant  de  réfo- 
Jution  , que  les  gens  de  Dom  Diegue 
tournèrent  le  dôs  & prirent  la  fuite  en 
détordre.  On  les  pourfuivit  , & on  en 
tua  & blefla  plufieurs.  Il  y eut  deux  de 
leurs  Capitaines , l’un  nommé  Bilbao , & 
l’autre  Chryftoval  de  Sofa  , qui , quand 
iis  virent  tourner  le  dos  à leurs  gens, 
furent  fi  pénétrés  de  douleur  & de  rage, 
qu’ils  fe  jetterent  comme  des  défefpérés  au 
travers  des  ennemis , frappant  à droite  & 
à gauche.  & criant  l’un  & l’autre  de  tou- 
te leur  force  : Je  fuis  un  tel  * qui  ai  tué  le 
Marquis.  Ce  quils  continuèrent  jufqu’à 
ce  qu’on  les  eût  mis  en  pièces.  Plufieurs 
des  gens  de  Dom  Diegue  fe  fauverent 
à la  faveur  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  & 
quelques-uns  pour  n’ètre  pas  reconnus  & 
fe  fauver  plus  aifément  , jetterent  leurs 
écharpes  , & en  prirent  de  celles  des  en- 
nemis qu’ils  trouvoient  morts  ; car  les 
écharpes  des  uns  & des  autres  étoient 
fort  différentes  , celles  des  Troupes 
de  Vaca  de  Caftro  étant  rouges , & celles 
des  gens  de  Dom  Diegue  blanches.  La 
viétoire  demeura  donc  à Vaca  de  Caflro  , 
bien  qu’avant  d’en  venir  aux  mains  il  eût 
perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  fon 
ennemi,  de  forte  qu’alors  Dom  Diegue 
fe  croyoit  affuré  d’être  vainqueur,  Les 
Ee  ij 
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fuyards,  qui  penfoient  fe  fauver  par  îa 
Vallée,  furent  tous  tués  par  les  Indiens* 
& cent  cinquante  Cavaliers  qui  s’enfui- 
rent à Guamanga , diftante  de  deux  lieues 
où  s’étoit  donnée  la  bataille , y furent  dé-» 
farmés  & pris  par  le  petit  nombre  d5ha- 
bitans  qui  étoient  demeurés  dans  cette 
Ville.  Dom  Diegue  s’enfuit  à Cufco  * 
où  Rodrigue  de  Salazar  de  Tolede , qui 
y étoit  fon  Lieutenant  , & Antoine 
Ruiz  de  Guevara  un  des  Magiflrats , le 
firent  prendre  prifonnier  , & avec  lui 
Diegue  Mendez  5 compagnon  de  fa  fuite» 
Ainfi  finit  l’autorité  & le  gouvernement 
de  Dom  Diegue  , qui  s’étant  vû  un  jour 
Seigneur  & Maître  du  Pérou  , fe  vit  le 
lendemain  arrêter  prifonnier  par  des  Offi- 
ciers créés  & établis  de  fa  main- * qui  en 
uferent  ainfi  de  leur  propre  mouvement  3 
& fans  en  avoir  reçu  l’ordre  de  perfonne» 
Cette  bataille  fut  donnée  le  feiziéme 
jour  de  Septembre  de  i’an  mil  cinq  cens 
quarante-deux* 
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CHAPITRE  XX. 


Vaca  de  Caftro  donne  des  louanges  à Jes 
Troupes , & leur  rend  grâces  de  la  vic- 
toire qpt’il  vernit  de  remporter  par  leur 
courage . 

__  ne  grande  partie  de  la  nuit  fe  paf- 
fà  avant  qu’on  pût  raffembler  l’Ar- 
mée vidorieufe  , parce  que  les  foldats 
étoient  occupés  à piller  les  tentes  des 
gens  de  Dora  Diegue , où  ils  trouvèrent 
beaucoup  d’or  & d’argent  , & tuèrent 
quelques  foldats  qui  s’y  étoient  cachés  9 
ou  qui  étant  bleffés  n’avoient  pu  fuir» 
Après  qu’on  l’eût  enfin  raffemblée,  on 
fe  tint  encore  fur  fes  gardes,  & on  fit 
demeurer  en  ordre  & fous  les  armes  » 
tant  l’Infanterie  que  la  Cavalerie  , parce 
qu’on  craignoit  que  les  Troupes  de  Dora 
Diegue  fe  ralliaffenï.  Vaca  de  Caftro 
paffa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
donner  des  louanges  & faire  des  caref- 
fes  à toute  fon  Armée  en  général , & 
rendre  grâces  à chaque  foldat  en  parti- 
culier d’avoir  fi  bien  fait  fon  devoir.  Il 
y eut  dans  cette  bataille  pîufieursOSi- 
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ciers  & plufieurs  foldats  de  l’un  & de 
l’autre  parti  qui  fe  fignalerent  beaucoup: 
Bom  Diegue  en  particulier  s’y  diftingua 
fort,  & fit  paroître  beaucoup  de  courage 
& de  valeur  , faifant  plus  qu’il  ne  fem- 
bloit  qu’on  dût  attendre  de  fon  âge, 
qui  n’étoit  que  de  vingt  «deux  ans  : il 
étolt  animé  par  la  considération  de  la 
mort  de  fon  pere  , dont  il  croyoit  la 
vengeance  jufle  : il  y eut  auffi  quelques- 
uns  de  ceux  de  fon  Armée  qui  l’imite- 
rentfort  bien.  Du  côtédeVaca  de  Caftro, 
ils  étoient  animés  par  le  defir  de  venger 
la  mort  du  Marquis  , pour  la  mémoire 
duquel  ils  confervoient  un  amour  & une 
fidélité  inviolable  , fi  bien  qu’aucun  pé- 
ril n’étoit  capable  de  les  étonner,  ni  les 
empêcher  de  faire  leur  devoir  pour  en 
venir  heureufement  à bout.  Il  mourut  des 
deux  côtés  environ  trois  cens  hommes, 
parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  Offi- 
ciers & perfonnes  de  marque  , comme 
Pedro  Alvarez  Holguin  & Gômez  de 
Tordoya,  qui  pour  fe  faire  diftinguér  dans 
cette  occafion,  étoient  vêtus  de  velours 
blanc  en  broderie  d’or  par-deflus  leurs 
armes,  ce  qui  les  faifoit  aifément  remar- 
quer , & fut  caufe  qu’ils  furent  tués  par  les 
Arquebufiers,  comme  on  l’a  dit.  Aîfonfe 
d’Alvarado  fe  fignala  auffi  beaucoup  j 
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Carvajal  tout  de  même  , qui  fans  crain- 
dre aucun  péril , marcha  droit  à l’artil- 
lerie des  ennemis  , bien  qu’elle  tirât 
continuellement , & que  les  Arquebu- 
fiers  qui  la  gardoient  fiffent  de  leur  cô- 
té un  fi  grand  feu  , qu’il  fembloit  im- 
poffible  d’eviter  qu’il  n’y  eût  quelque 
balle  qui  l’atteignît.  On  eût  dit  que  ce 
mépris  de  la  mort  la  faifoit  fuir  de  lui , 
comme  en  effet  il  arrive  fouvent  dans 
les  plus  grands  périls,  que  celui  qui  les 
brave  s’en  fauve  , & que  ceux  qui  les 
craignent  le  plus  y périflènt  : cela  fe 
vit  dans  cette  bataille  , où  un  jeune 
homme  qui  n’ofa  s’expofer  aux  coups  , 
& s’alla  cacher  de  peur  derrière  un  ro- 
cher , y eut  la  tête  caffée  par  un  éclat 
de  pierre  qu’un  boulet  de  canon  en  fit 
fauter,  & fut  ainfi  tué  dans  le  lieu  où  il 
croyoït  s’etre  mis  en  fùreté.  Les  princi- 
paux de  ceux  qui  fe  fignalerent  dans 
cette  bataille,  & dans  les  difpofitions& 
les  affaires  qui  la  concernent  pour  la 
faire  réuffir  heureufement . comme  elle 
fit  , furent  le  Licencié  Carvajal  , Fran- 
çois de  Godoy  , Diegue  d’Aguilera  , 
Nicolas  de  Ribçra  , Jerome  d’Aiiaga , 
Jean  de  Barbaran  , Michel  de  la  Cerna, 
Lope  de  Mendoze  , Diegue  Centeno , 
Melchior  Verdugo  , Chriffoval  de  Bar- 
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rientos  * Gomez  d’Alvarado  , Gafpaf 
Rodriguez  5 Dom  Gomez  de  Luna  ÿ 
Pedro  de  Hinoiofa  , François  de  Car- 
vajal , Dom  Pedro  Porto  Carrera  , Al- 
fonfe  de  C^eeres , Diegue  Ortis  de  Gui- 
man^Sébaftïen  de  Merloy  François  d’Am- 
puero,  &plufieurs  autres.  Outre  ceux-là  3 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  avaient  été 
du  parti  d’Almagre  , & qui , comme  on 
Fa  dit  5 fuivîrent  Vacade  Cafiro  > parce 
qu’il  agiflbit  au  nom  de  Sa  Majeilé , 
lefquels  fe  fignalerent  auflî  beaucoup  r 
dont  les  Principaux  furent,  Pedro  Alva- 
rez Holguin  , Dom  Alfonfe  de  Monte- 
ra ay  or , Jean  de  Sayavedra  , Martin  de 
Robles , Lorenço  d’Aldana  , Dom  Chrifi- 
toval  Ponce  de  Leon  , Pablo  de  Mène- 
ras , Vafco  de  Guevara  ..  le  Maître  des' 
Comptes  Jean  de  Gufman  > Diegue 
Nugnez  de  Mercado  , Pero  Lopez 
d’ Avala  , Diegue  Bezarra  , Diegue  Mal- 
donat , Jean  Garcia  , Diegue  Gallego  r 
François  Gallego  , Pero  Ottiz  , Alfonfe 
de  Mefa  , Denis  de  Bouadilla  y Louis 
Garcias  de  faint  Marnez  , Gard  Gutier- 
rez  d’Efcobar  , Marc  d’Efcobar  , Jean 
d’Horbaneja  , Diegue  d’Ocampo  y & 
plufieurs  autres.  Vaca  de  Caftro  leur 
donna  à tous , ou  au  moins  à la  plupart  » 
de  quoi  vivre,  lorfqu’il  fit  le  partage  du 

pays  y 
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pays  , ajoutant  à fes  libéralités  cette 
louange,  qu’ils  les  avoient  très-bien  mé- 
ritées , puifqu’ils  avoient  abandonné 
leurs  intérêts  & leurs  reflentimens  par- 
ticuliers , pour  fuivre  les  ordres  de  Sa, 
Majefté,  & fe  facrifier  pour  fon  lèrvice. 


CHAPITRE  XXI. 


Vaca  de  Cajlro  fait  punir  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  Dom  Diegue  , 

£r  pardonne  aux  autres. 


S-ê  A nuit  de  cette  vîéloire  il  gela  bien 
fort , de  forte  que  le  froid  fit  mou- 
rir plusieurs  de  ceux  qui  étoient  blefles. 
Il  n’y  eut  que  le  feul  Gomez  de  Tordoya 
qui  n’étoit  pas  encore  mort , & Pedro 
Ânzurez  qui  étoit  blefle,  & qu’on  ne  put 
panfer  , parce  que  le  bagage  n’étoit  pas 
encore  arrivé.  Le  lendemain  dès  le  ma- 
tin Vaca  de  Caflro  fit  foigner  les  blefles 
qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens  , & fit  aufiî  enterrer  les  morts  : 
il  fit  tranfporter  les  corps  de  Pedro  Al- 
varez & de  Gomez  de  Tordoya , à l.a 
ville  de  Guamanga , où  ils  furent  enfùite 
enterrés  avec  beaucoup  de  magnificence» 
Tome  I.  £ f 
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Dès  le  même  jour  il  fit  couper  la  têre 
à quelques  - uns  des  prifonniers  qui 
avoient  eu  part  à la  mort  du  Marquis* 
& le  jour  fuivant  étant  allé  à ûuamanga* 
il  trouva  que  le  Capitaine  Diegue  de 
*Royas  a voit  fait  fouifrir  le  même  fup- 
plice  à Jean  Tello  , & à quelqu’autres 
Capitaines.  Vaca  de  Caftro  donna  or- 
dre au  Licencié  de  la  Gama  de  faire  faire 
juftice  des  autres  ^ en  les  faifant  punir 
comme  ils  le  méritoient  : celui-ci , fui- 
vant  fes  ordres , en  fit  pendre  quelques- 
uns  ; & couper  la  tête  à d’autres  , jus- 
qu’au nombre  de  quarante  en  tout , de 
ceux  qui  étoient  les  plus  coupables  ; il 
en  bannit  quelqu’autres  , & pardonna 
à tout  le  refte , fi  bien  qu’il  y eut  envi- 
ron foixante  perfonnes  en  tout  qui  fu- 
rent punies  par  juftice.  Après  cela  on 
donna  permiflion  à tous  ceux  qui  étoient 
domiciliés  de  le  retirer  dans  leurs  mai- 
fons,  Vaea  de  Caftro  s’en  alla  enfuite  à 
Cufco , où  il  fit  faire  le  procès  à Dom 
Diegue  , & quelques  jours  après  lut  fit 
couper  la  tête.  Diegue  de  Mendez.  & 
deux  autres  prifonniers  , fe  fauverent 
de  prifon  , & s’en  aiierent  trouver  i’  fnca 
qui  s’étoit  retiré  dans  ces  montagnes 
qu’on  nomme  les  Andes,  qui  font  com- 
me inaecefîîbies,  & où  il  eft  impoflîble 
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d* attaquer  ceux  qui  s’y  font  retirés,  par 
la  difficulté  des  paflages.  L’Ynca  le  re- 
çut avec  joie  , & témoigna  être  fenfi- 
blement  touché  de  la  mort  de  Dom 
Diegue  , dont  il  droit  fort  ami.  Il  le  lui 
avoir  témoigné  en  lui  envoyant  plufieurs 
cottes  de  maille,  corfelets  , cuiraffes  & 
autres  armes  de  celles  qu’il  avoit  prifes 
aux  Efpagnols  qu’il  avoir  vaincus  & tués 
lorfqu’ils  alloient  par  ordre  du  Marquis 
au  fecours  de  Gonzale  Pizarre  & de  Jean 
Pizarre  à Cufco  : il  avoit  auffi  toujours  eu 
foin  de  tenir  fecrettement  des  Indiens 
en  divers  endroits  afin  d’être  prompte- 
ment inftruit  du  fuccès  de  la  bataille. 


CHAPITRE  XXII. 

Vaca  de  Cajlro  envoyé  des  gens  dz  divers 
cotés  pour  découvrir  le  Pays . 

JÎ^Lpre’s  la  mort  de  Dom  Diegue , <5c 
la  diffipation  entière  de  fon  parti  , la 
paix  fe  trouvant  par-là  rétablie  dans 
tout  le  pays , il  fembla  à Vaca  de  Caftro 
qu’il  ne  pouvoit  honnêtement  congé- 
dier fes  troupes  : n’ayant  pas  de  quoi 
les  récompenser  comme  il  auroit  fouhai- 
%é  : il  prit  donc  le  parti  de  les  envoyer 
F f i j 
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faire  des  conquêtes  & des  découverte! 
dans  le  pays.  Ainfi  il  fit  retourner  le 
Capitaine  V ergara  avec  fes  gens  à la  con- 
quête des  Bracamorôs,  d’où  il  i’avoit 
tiré.  Il  envoya  les  Capitaines  Diegue  de 
Royas  & Philippe  Gutierrez,  avec  plus 
de  trois  cens  hommes  vers  l’Orient  pour 
découvrir  le  pays , où  ils  firent  depuis  des 
établiffemens  du  côté  de  la  riviere  de  la 
Plata.  Il  envoya  auflî  un  nommé  Monroy 
au  Chili  pour  mener  quelque  fecours 
au  Capitaine  Pedro  Valdivia.  Il  donna 
ordre  au  Capitaine  Jean  Perez  de  Gue- 
vara  d’aller  à la  conquête  du  pays  de 
Mullobamba  qu’il  avo'it  découvert.  Ce 
pays  eft  fort  montueux  , & il  y a deux 
grandes  rivières  qui  prennent  leur  fqur- 
ce  dans  la  pente  de  ces  montagnes,  & 
qui  coulent  dê-là  vers  la  mer  du  Nord* 
L’une  de  ces  rivières  eft  le  Maragnon  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & l’autre 
la  riviere  de  la  Plata.  Ces  Habitans  de 
ce  pays  font  les  Caribes , qui  font  An- 
tropophages.  Le  pays  eft  fort  chaud , lî 
bien  qu’ils  vont  nuds  , ou  peu  s’en  faut, 
n’ayant  que  quelques  haillons  autour 
du  cqrps,  Jean  Ferez  eut  en  ces  lieux 
connoiifance  d’un  grand  pays  qui  eft 
par-delà  les  montagnes  vers  le  Sep- 
îgntriou  ? pù  il  y a de  riches  minçs 
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d’or,  où  on  trouve  des  chameaux  , & 
des  poules  comme  celles  de  la  nouvelle 
Efpagne  , on  y trouve  aulli  des  brebis 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du 
Pérou.  Il  faut  arrofer  tout  ce  qu’on 
feme  en  ce  Pays-là,  parce  qu’il  y pleut 
fort  rarement.  Il  y a un  Lac  dont  les 
bords  font  fort  peuplés.  Dans  toutes 
les  rivières  il  y a certains  poiflons  qui 
font  de  la  forme  & de  la  grandeur  des 
plus  grands  chiens,  qui  tuent  & man- 
gent les  Indiens  qui  entrent  dans  les  ri- 
vières , ou  même  qui  paffent  auprès  j 
car  ces  animaux  fortent  auffi  de  l’eau 
& marchent  fur  la  terre.  Ce  pays  eft 
borné  du  côté  du  Septentrion  par  le 
Maragnon  , à l’Orient  par  le  Brefil  que 
les  Portugais  poffedent,  au  Midi  par  la 
riviere  de  la  Plata  : on  dit  auffi  que  c’efî: 
en  cet  endroit  que  font  ces  Amazones* 
dont  Orellana  ouit  parler.  Vaca  de 
Caftro , après  avoir  ainfi  envoyé  fes  Ca- 
pitaines en  divers  endroits , demeura  plus 
de  dix-huit  mois  à Cufco , faifant  le  par- 
tage des  Indiens  qui  n’avoient  point 
d’occupation , en  les  diftribuant  comme 
il  le  jugeoit  à propos  , mettant  toutes 
chofes  en  bon  ordre  dans  le  pays  , & 
faifant  des  réglemens  & des  Ordonnan- 
ces fort  utiles  pour  la  confervation  des 
Ffiij 
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Indiens.  Dans  ce  temps  meme  on  dé- 
couvrit dans  le  voifînage  de  Cufco  les 
plus  riches  mines  d’or  dont  on  ait  oiil 
parler  de  nos  jours  , particulièrement 
dans  une  rivière , qu’on  nomme  Cara- 
baya , ou  un  Indien  en  recueillit  dans  uo 
jour  la  valeur  d’un  marc.  Tout  le  pays 
étoit  donc  alors  fort  tranquille  : les  In- 
diens étaient  protégés  , & remis  des 
grandes  fatigues  qu  ils  avoient  fouflfertes 
pendant  la  guerre  .-alors  Gonzale  Pizarre 
vint  à Cufco  ; car  jufques-là  il  n’en  avoir 
pû obtenir  la  permiflion  : & après  y avoir 
demeuré  quelques  jours,  il  s’en  alla  dans 
le  pays  des  Charchas  s’occuper  à fort 
ménage  & à fes  affaires  de  campagne, 
jufqu’à  ce  que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez 
Vêla  vînt  au  Pérou  , comme  on  le  dira 
dans  la  fuite. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ordonnances  de  Sa  Majefté  pour  le  Gou~ 
terminent  des  affaires  des  Indes ..  Blafco 
Nugne\  Vêla  va  au  Pérou  en  qualité  de 
Viceroi  pour  les  faire  exécuter . 

D a n s ce  temps-là , 8c  même  un  peu 
auparavant  , quelques  Religieux  mus , 
ce  leur  fembloit , par  un  bon  zde  3 
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allèrent  informerSa  Majefté  , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil  , des  grandes 
charges  que  les  Efpagnols  en  général 
impofoient  fur  les  Indiens , & des  cruau- 
tés qu’ils  exerçoient  contr’eux  , lés 
maltraitant  dans  leurs  perfonnes , même 
jufqu’à  les  tuer;  leur  enlevant  tous  leurs 
biens  , par  les  impofitions  exceflîves 
dont  ils  les  chargeoient  , & les  con- 
traignant de  travailler  aux  mines  & à la 
pêche  des  perles  où  ils  périlfoient  tous  , 
de  maniéré  que  le  nombre  en  diminuoit 
fi  fort,  & il  étoit  déjà  fi  petit,  qu’en  peu 
de  temps  il  n’en  demeureroit  aucun  de 
relie  ni  dans  la  nouvelle  Efpagne  , ni 
dans  le  Pérou  , ni  dans  les  autres  lieux 
où  il  y en  avoir  encore;  mais  qu’ils  pé- 
riroient  tous  , comme  cela  étoit  arrivé 
dans  les  Illes  de  Saint  Domingue , de  Cu- 
ba, de  Saint  Jean,  de  Porto  Rico,  de  la 
Jamaïque  & dans  quelques-autres  , où  il 
n’y  avoit  plus,  pour  ainfi  dire,  ni  trace 
ni  mémoire  des  Indiens  autrefois  Habi- 
tans  naturels  de  ces  lieux.  Pour  perfua- 
der  mieux  cela  à Sa  Majefté,  ils  y ajou- 
toient  le  récit  de  quelques  cruautés  par- 
ticulières que  les  Efpagnolsavoient  exer- 
cées contre  les  Indiens  : & ils  y en  joi- 
gnoient  d’autres  dont  les  faits  n’étoient 
point  avérés , & qu’on  n’a  jamais  étc  alfu- 
F f iv 
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ré.  qui  fuffent  véritables.  Qu’une  des 
principales  caufes  de  ce  mal  & de  la  def- 
truélion  de  ces  pauvres  peuples  venoit 
des  grands  fardeaux  qu’on  faifoit  porter 
* ces  Indiens  , fans  garder  en  cela  ni 
9 m°dération  qui  euffent 

été  neceffaires.  Qu’au  reile  , ceux  qui 
a voient  pouffé  les  chofes  dans  un  plus 
grand  excès  étoient  les  Gouverneurs  8c 
leurs  Lieutenans  y les  Officiers  de  Sa 
Majefté,  les  Evêques,  les  Religieux  & 
les  autres  perfonnes  favorifees  & privi- 
legiées  , qui  fe  fiant  fur  leur  autorité  & 
leurs  privilèges  * s’affuroient  qu’il  n’y 
auroit  .aucunes  peines  contr’eux  pour 
cela,  ce  qui  leur  faifoit  commettre  tous 
ces  excès  avec  d’autant  plus  de  liberté 
& de  hardieffe.  Celui  qui  preffa  & qui 
infifla  le  plus  fur  ces  remontrances,  fut 
un  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, nommé  Frere  Barthélémy  de  las 
Cafas , que  Sa  Majefté  pourvut  de  l’E- 
vêché de  Chiapa.  L’Empereur  ayant 
donc  oui  toutes  ces  chofes , & defirant 
d’y  apporter  quelque  remede , à quoi  il 
fe  croyoit  obligé  en  confcience  , ainfi 
qu’on  le  lui  avoit  fait  entendre:  fur  les 
informations  qu’on  lui  préfenta  là -déf- 
ias , il  fit  affembler  non-feulement  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  Confeil  des 
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Indes  , mais  auffi  plufieurs  autres  perfon- 
nes  éclairées , gens  de  Lettres  & de  pro- 
bité. Dans  cette  affemblée , on  examina 
foigneufement  les  chofes,  Sc  apres  plu- 
fieurs confidérations  faites  fur  la  matiè- 
re , on  dreffa  quelques  réglemens  par 
lefquels  on  efpéroit  de  remédier  aux 
maux  & aux  inconvéniens  qui  avoient 
été  repréfentés  par  Frere  Barthélémy-  Ce 
réglement  portoit  qu’on  ne  pourroit  for- 
cer aucun  Indien  de  travailler  aux  mi-« 
nés  ni  à la  pêche  des  perles  > qu’on  ne 
leur  impoferoit  point  de  charges  exceffi- 
ves,  & que  même  on  ne  les  obligeroit 
à porter  les  fardeaux  que  dans  les  lieux 
où  on  feroit  deffitué  des  moyens  de  faire 
autrement  i qu’on  les  paieroit  de  leur 
travail,  & qu’en  £*eroit  les  trjbruts  clu’ils 
feroient  obligés  de  payer  ôttSiîpagnwsî 
que  tous  les  Indiens  qui  demeureroienü 
libres  par  la  mort  des  Maîtres  a qui  ils 
appartenoient  5 feroient  apres  cela  au 
Roi.  L’Ordonnance  portoit  encore , 
qu’on  remettroit  en  liberté  tous  les  In- 
diens qui  étoïen-t  dans  la  poffeflion  & le 
partage  de  tous  les  Evêques  des  Indes , 
des  Monafteres  & des  Hôpitaux  : comme 
auffi  de  ceux  qui  feroient  Gouverneurs  , 
ou  leurs  Lieutenans,  ou  Officiers  de  Sa 
Majefté  , fans  qu’ils  les  puffent  retenir 
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quand  même  ils  protefleroient  là-deffug 
d’aimer  mieux  quitter  leurs  charges. 
On  ordonnoic  que  cela  auroic  lieu  par- 
ticulièrement , 8c  feroit  exactement  ob- 
fervé  au  Pérou  , par  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  dans  les  mou- 
vemens  & les  troubles  qui  y étoient 
arrivés  entre  Dom  François  Pizarre  & 
Dom  Diegue  d Almagro  , & que  tous 
ces  Indiens  qui  d’une  maniéré  ou  de 
l’autre  feroient  remis  en  liberté  , com- 
me auüî  tous  les  tributs  qu’ils  payoient  s 
appartiendroient  à l’avenir  à Sa  Majefté. 
Il  efl:  évident  que  cette  derniere  claufe 
faifoit  qu  il  ny  avoit  perfonne  dans 
tout  le  Pérou  qui  pût  retenir  Tes  Indiens. 
En  effet  , il  eft  aile  de  voir  par  toute 
cette  Hiftoire  , qu’il  n’y  avoit  aucun 
Efpagnol  ni  grand  ni  petit  , qui  n’eûc 
eu  quelque  attachement  pour  l’un  des 
deux  partis  même  avec  autant  de  paF 
lion  , que  s’il  y fût  allé  de  leurs  biens  & 
de  leur  vie.  Cela  s’étoit  même  étendu 
jufqu’aux  Indiens  du  pays  , à qui  il  arri- 
va fouvent  d’avoir  des  démêlés , des 
difputes  & des  querelles  les  uns  contre 
les  autres  , jufqu’à  en  venir  aux  mains 
pour  ces  deux  partis,  les  uns  tenans  pour 
ceux  du  Chily  , comme  ils  appelaient 
les  partifans  de  Dora  Diegue  3 & les 
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autres  pour  ceux  de  Pachacama,  appel- 
ant ainfi  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du 
Marquis.  Entre  plufieurs  autres  chofes , 
outre  celles  qui  étoient  portées  par  le 
réglement  dont  on  vient  de  parler , & 
qu’on  avoit  jugé  convenables  pour  le 
gouvernement  de  ces  Provinces  éloi- 
gnées, il  y en  avoit  une  qui  regardoit 
le  Pérou  en  particulier.  On  confie! droit 
que  ce  pays  étoit  le  plus  riche  Si  le  plus 
confidérable  de  ceux  qui  appartenoient 
à Sa  Majefté  dans  l’Amérique,  & qu’il 
dépendoit  de  l’Audience  Royale  refi- 
dente  dans  la  ville  de  Panama  , où  il  n’y 
avoit  que  deux  Auditeurs,  ce  quifaifoit 
que  les  affaires  fouffroient  de  grands^re- 
tardemens , & ne  fe  pouvoient  preque 
expédier  à propos , le  Pérou  étant  , com- 
me il  étoit , fort  éloigné  de  Panama  j & 
fur-tout  encore , parce  que  , comme  on 
l’a  déjà  remarqué  ci-devant  , la  plus 
grande  partie  de  l’année  on  ne  pouvoir 
y aborder.  On  difoit  donc  là-deflus  que 
c’étoit  fans  doute  la  raifon  qui  avoit  em- 
pêché qu’on  ne  pût  apporter  les  remedes 
convenables  aux  maux  Sc  aux  inconve— 
niens  dont  on  vient  de  parler , & qu’a 
l’avenir  on  ne  pourroit  non  plus  remé- 
dier à ceux  qui  furviendroient  : c’ell 
pourquoi  on  jugeoit  à propos  de  caffeç 
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nouv7»nCf  de,Parama  ’ & d’en  établir  unS 
nouvelle  fur  ]es  frontières  de  Guar)ma]a 

& de  Nicaragua  dont  le  LicenciéMaldo- 

Pre'M  et°lc.A,udlteur  de  Mexique  fut  le 

rofr  lî?’  & du  F*6*  de  Wuelle  fe- 
roit  la  Province  de  Terre-ferme.  Qu’à 

m^a*li  d a Pjrou  » on  y établiroit  une 

nouvelle  Audience,  compofée  de  qua're 

Auditeurs  , & d’un  Président  qu?Por! 
Sne'r  f tltre  de  Vker0'  & Capitaine 

General , parce  qu’on  jugeoit  cela  ab- 

fo  umentnéceffaire  à caife  de  l’impor- 
tance des  affaires  de  ce  pays.  Ces  ré- 

fc  fATe^t-ffîtS  & Publiés  dans  la 

.Ville  de  Madrid  , l’an  mil  cinq  cenî 

quarante-deux  , & incontinent  ^n  en 
envoya  des  copies  en  divers  endroits 
i-nnc  dCS  ; Û-S  cbaSrinerent  beaucoup 

C’irUiqUI  ? i-V°ient  fait  des  con- 

V-tes , & Dartjculierement  au  Pérou  i 
ou  e préjudice  qu’on  en  recevoir  étoit 
P us  general  j puifqu’jl  n’y  avait  aucun 
e ceux  qui  y étoient  établis  qui  neper- 
d.t  par-la  a-peu-près  tout  ce  qu’il  poffe- 
it,  & qui  nefe  trouvât  par  conféquent 
dans  la  néceffité  de  chercher  de  S 
veauxmoyens  pour  fubfifter  & pour  vi- 

SaeMSnft'  -ià'd^US  &nS  doute 

7 Malefte  avoit  été  mal  informée  tou- 
mm  çe  qui  s’étoit  palîé , puifque  ceux 
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fcfui  a voient  fuivi , fort  le  parti  d’Almagro, 
foit  celui  de  Pizarre  , ne  l’avoient  fait 
que  comme  bons  & fidèles  Sujets  de  Sa 
Majefté,  qui  fe  propofoient  de  lui  obéir 
en  obéififant  à ceux  qu’ils  regardoænt 
comme  Gouverneurs  , agiffant  en  fon 
nom  & par  fon  autorité.  Que  de  plus 
ils  s’étoient  trouvés  dans  une  néceffité 
abfolue  de  leur  obéir  de  gré  ou  de  force 9 
& qu’ainfi  ils  n’étoient  coupables  d’au- 
cun crime,  ou  qu’au  moins  , s’il  y avoit 
quelque  faute  , elle  ne  méritoit  affuré- 
ment  pas  qu’on  les  dépouillât  ainfi  de 
leurs  biens.  Ils  ajoutoient  encore  , que 
dans  le  temps  qu’ils  découvrirent  à*  leurs 
propres  frais  le  Pérou  , on  étoit  expreC* 
fément  convenu  avec  eux  , qu’on  leur 
donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur 
vie  , & que  même  après  leur  mort  ils 
feroient  à leurs  fils  aînés,  ou  à leurs  fem- 
mes , au  cas  qu’ils  mourufient  fans 
laifier  d’enfans.  Qu’en  confirmation  & 
en  conféquence  de  cela  même,  peu  de 
temps  après  Sa  Majefté  avoit  envoyé 
ordre  à tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à cette  conquête,  de  fe  marier  dans  un 
certain  temps  marqué  fous  peine  de 
perdre  leurs  Indiens  , en  quoi  la  plupart 
avoient  obéi,  & qu’ainfi  il  n’étoit  pas 
|u(Ie  qu’à  préfent  qu’ils  étoient  vieux 
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cafleSj  & qu’ils  avoient  leurs  femmes 
8c  leurs  familles , on  les  dépouillât  de 
leurs  biens  & des  moyen?  de  fubfifter , 
dans  le  temps  qu’ils  croyoient  goûter 
quelque  repos,  & jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux , d’autant  plutôt  qu’ils  étaient 
avances  en  âge  , & n’avoient  plus  affez 
de  fanté  , ni  jalfez  de  force  pour  aller 
-chercher  de  nouveaux  pays  & en  repren- 
dre de  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Il  y en  eut  donc  plusieurs  qui  le  rendi- 
rent de  divers  endroits  à Cutco  pourre- 
préfenter  toutes  ces  chofes  au  Licen- 
cié Vacade  Caftro  qui  y étoit.  il  leur  dit 
là-deflus>  qu’il  étoit  fortement  perfuadé 
que  fi  Sa  Majefté  étoit  bien  informée  de 
la  vérité  des  chofes , elle  y apporteroit 
fans  doute  quelque  remede  : qu’ainfî  il 
jugeoit  à propos  que  les  Procureurs 
ou  Syndics  de  toutes  les  villes  s’affem- 
blaffent  , & nommaffent  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  aller  pardevers  Sa  Ma- 
melle & fon  Confeil  Royal , afin  de  leur 
repréfenter  le  vrai  état  des  chofes , & 
les  fupplier  très -humblement  d’y  vou- 
loir apporter  le  remede  convenable  , par 
la  révocation  ou  le  changement  de  ces 
ordonnances  qui  les  réduifoîent  à de  fi 
fâcheufes  extrémités.  Que  pour  faci- 
liter de  fa  part  leur  affemblce  , 8c  faire 
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que  tous  s’y  pulTent  plus  aifément  trou- 
ver , il  fe  rendroit  à la  Ville  de  los  B eyes 
comme  étant  plus  dans  le  centre  & vers 
le  milieu  des  autres  Villes , tant  de  la 
plaine  que  de  la  montagne,  & qu’ainfi  il 
partageroit  de  bon  cœur  la  peine  , & leur 
épargneroit  une  partie  du  chemin,  pour 
traiter  enfemble  de  cette  affaire.  Il  partit 
donc  en  effet  de  Cufco  pour  fe  rendre  à 
los  Reyes , menant  avec  lui  les  Syndics 
de  toutes  les  villes  de  ce  voifinage,&  étant 
accompagné  de  plufieurs  Gentilshom- 
mes, & autres  perfonnes  confidérables* 


CHAPITRE  XXI  V. 

Pe  la  Commiffion  £r  du  voyage  de  Blafco 
Nugne 1 Vêla  , Viceroi  du  Pérou , £> 
des  Auditeurs  6r  autres  Officiers  qui 
Vaccompagnerent . 

TL9A  n mil  cinq  cent  quarante-trois  * 
à-peu-près  dans  le  même -temps  que 
ce  dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre précédent  fe  paflfoit  au  Pérou  , Sa 
Majeflé  en  conféq  ience  , & pour  l’exé- 
cution du  réglement  qu’on  a rapporté, 
nomma  pour  Viceroi  6c  Préfidentde  ce 
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pays-là  , Blafco  Nugnez  Vêla , de  là 
Ville  d’Avilla  , qui  étoit  alors  Commit- 
faire  général  des  douanes  de  Caftille, 
parce  qu’il  l’avoir  connu  pour  un  hom- 
me de  capacité  & d’expérience  , tant 
dans  cette  Charge  qu’en  d’autres  em- 
plois qu’il  avoir  exercés  auparavant  dans 
les  Villes  de  Malaga  & de  Cuença  9 & de 
plus  pour  un  homme  droit , qui  rendoit 
exaélement  juflice  (ans  aucun  égard  pour 
perfonne , exécutant  les  ordres  du  Roi 
ponéluellement  & fans  aucun  détour. 
Sa  Majefté  nomma  aulîî  pour  Auditeurs 
le  Licencié  Cepeda  de  la  Ville  de  Tor- 
defillas  5 qui  étoit  alors  Auditeur  dans 
les  Ides  Canaries , le  Doéteur  Lifon  de 
Texada  de  la  Ville  de  Loyronne,  qui 
etoit  Prêteur  des  Nobles  de  l’Audience 
Royale  de  V alladolid , le  Licencié  Alva- 
rez , Avocat  de  la  même  Audience , & le 
Licencié  Pedro  Ortiz  de  Zarate  de  la 
Ville  d’Ordugna  , qui  étoit  grand  Pré- 
vôt de  Ségovîe  ; & pour  Maître  des 
Comptes,  tant  du  pays  du  Pérou  que 
de  la  Province  de  Terre-ferme  , Au- 
guftin  de  Zarate  Secrétaire  de  fon  Con- 
feil  Royal  ; car  depuis  la  découverte 
de  ces  Provinces  * on  n’avoit  point 
fait  rendre  compte  aux  Tréforiers  , ni 
aux  autres  Adminifirateurs  des  revenus 
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Hoyaux.  Tous  ceux  qu’on  vient  de 
nommer  > s’embarquèrent  & mirent  à la 
voile  au  Port  deSan-Lucar  de  Barrame- 
da  le  premier  jour  du  mois  de  Novem- 
bre de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-trois: 
ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de 
ta  Vilie  nommée  (a)  Nombre  de  Dios , 
ou  ils  firent  quelque  féjour,  pour  faire 
les  préparatifs  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  pour  leur  navigation  de  quelques 
jours  par  la  mer  du  Sud.  Le  Viceroi 
fe  preffoit  fort,  il  s’embarqua  dans  un 
vaifieau  qu’il  avoit  fait  équiper  , & mit 
a la  voile  à la  mi-Février  de  Pan  mil 
cinq  cent  quarante-trois,  fans  vouloir 
attendre  aucun  des  Auditeurs  bien 
qu’on  l’en  priât.  Ils  ne  purent  s’empê- 
cher d en  avoir  quelque  refîentiment  : 
outre  qu’il  s’étoit  déjà  paffé  entr’eux 
quelques  petites  chofes  , qui  , quoi- 
qu  elles  ne  fuffent  pas.  de  grande  im- 
portance , n’avoient  pas  laiffé  de  faire 
quelque  impreflion  dans  leurs  efprits  , 
êc  de  faire  à-peu-près  connoitre  les  fen- 
timens  qu’ils  avoient  les  uns  pour  les 
autres.  Avant  que  le  Viceroi  partît  de 
ce  lieu  , il  commença  à mettre  à exé- 
cution un  des  réglemens  qu’il  portoit^ 


C a ) Nom  de  Dim , Ville  de  V Amérique + 


dôme  /. 
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par  lequel  il  étoit  ordonné  que  les  Iiî^ 
diens  auroient  la  liberté  de  retourner 
dans  le  pays  de  leur  nailfance,  s’ils  en 
étoient  hors  par  quelque  occafion  que 
ce  pût  être  : ainfi  il  commença  à ralfem- 
bler  tous  les  Indiens  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  Province 6c  qui  étoient  ori- 
ginaires du  Pérou.  Le  grand  commerce 
entre  ces  deux  Gouverneurs  faifoit  que 
le  nombre  de  ces  Indiens  étoit  fort  con- 
iidérable  : il  les  fit  tous  embarquer  dans, 
fon  navire  aux  dépens  de  leurs  maîtres- 
Il  fe  rendit  heureufement  6c  en  peu  de 
temps  au  Pérou,  débarqua  au  Port  de 
Tumbez , faifant  de-là  fon  voyage  par 
terre , & commençant  à faire  exécuter 
les  ordres  qu’il  port  oit , dans  tous  les 
lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage- 
A P égard  des  uns,  il  régloit  & fixoit 
les  charges  & les  impofitions  qu’ils  pou- 
voient  mettre  fur  les  Indiens  A & les 
tributs  qu’ils  en  peuvent  tirer: aux  au- 
tres , il  leur  ôtoit  entièrement  tous  les 
Indiens  qu’ils  avaient , pour  les  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  appartenoient  à 
Sa  Maieflé.  Cela  fut  caufe  que  quelques 
particuliers  qui  s’y  trouvoient  fort  i'nté- 
relfés  , & en  général  tous  les  Habîtans 
des  Villes  de  Saint  Michel  & deTruxillo 
comparurent  devant  lui  * le  fuppliant 
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très  - humblement , & avec  de  grandes 
inftances  , qu’au  moins  il  voulût  bien 
furféoir  l’exécution  de  ces  régîemens  lî 
rigoureux , jufqu’à  la  venue  des  Audi- 
teurs , & qu’alors  ils  fe  rendroient  à 
Lima  pour  demander  juflice  fur  leur 
très-humble  fuppücàtion.  Ils  alléguoient 
encore  , pour  appuyer  leur  demande 
qu5il  y avoit  un  article  des  régîemens 
qui  portoit  , qu’ils  feroîent  mis  à exé- 
cution par  le  Viceroi  & les  Auditeurs 
conjointement  * & qu’ainfi  il  n’étoit  pas 
en  droit  d’en  preffer , comme  il  faifoit  > 
l’exécution  > fe  trouvant  feuk  Toutes 
leurs  raifons  & toutes  leurs  remontrances 
furent  inutiles  * il  ne  voulut  point  s’y 
rendre  , difant , que  les  ordres  qu’il  por- 
toit étaient  des  Loix  générales  faites 
pour  le  bien  du  gouvernement , qui  ne 
pouvoient  foufFrir  de  retardement  par 
leurs  requêtes  ni  leurs  fupplîcations.  Il 
continua  donc  toujours  à faire  exécuter 
les  régîemens  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé 
à la  Province  de  Guavra  , qui  eft  à dix- 
àuit  lieues  de  la  Ville  de  los  Reyes* 
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CHAPITRE  XXV. 

Ce  qui  fe  pajfa  dans  la  Fille  de  los  Reyes 
à la  réception  du  Vicerou 

, U s s i t ô T que  le  Vîceroî  fut  arri- 
vé au  Port  de  Tumbez , il  envoya  de- 
vant lui  à grande  hâte  pour  notifier  fes 
pouvoirs  & fon  autorité  au  Licencié 
Vaca  de  Caftro  , afin  qu’îl  fe  défiflât  du 
Gouvernement.  On  apprit  donc  tant  par 
le  meffager  qui  apporta  ces  ordres,  que 
par  d’autres  perfonnes  qui  vinrent  après 
lui  , la  rigueur  avec  laquelle  ie  Viceroï 
faifoit  exécuter  les  Ordonnances  dont 
il  étoit  chargé  , fans  écouter  là-deflus 
ni  fupplicatîon  ni  requête.  Pour  irriter 
encore  plus  le  monde  contre  le  procédé 
du  Viceroi,  on  ajoutoitle  récit  de  quel- 
ques rigueurs  qu’on  dîfoit  qu’il  avoir 
exercées,  qui  ne  lui  étaient  jamais  ve- 
nues dans  Fefprît.  Ces  nouvelles  caufe- 
rent  tant  d’émotion  & de  murmures  dans 
Fefprit  de  ceux  qui  accompagnaient  Vaca 
de  Caflro  , que  quelques-uns  d’eux  lui 
eonfeiiloient  de  ne  point  recevoir  le  Vi- 
ceroi, mais  plutôt  de  protefier  contre  les 
Ordonnances  Sc  contre  fa  commiffion^ 


i 
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& de  ne  le  reconnoître  en  aucune  ma- 
niéré, puifqu’il  s’étoit  rendu  indigne  u 
Gouvernement  , en  refufant  ren  re 
juflice  aux  fideles  fujets  de  Sa  Majelle , 

& d’écouter  favorablement  leurs  remon- 
trances , faifant  paroître  une  rigueur  ex- 
cefiive  dans  l’exécution  des  ordres  qu  il 
apportoit.  Vaca  de  Caflro  les  appaifoit 
autant  qu’il  lui  ctoit  poflible  , leur  dilant,. 
qu’ils  dévoient  s’affurer  qu  après  1 arri- 
vée des  Auditeurs,^  lorfque  l’Audience 
feroit  une  fois  formée , ils  ne  feioient  pas 
plutôt  informés  de  la  vérité , qu’ils  écou- 
ter oient  ians  doute  favorablement  les 
fupplications  qu’on  leur  feroit.  Qu’au 
relie  à fon  égard , il  ne  pouvort  pas  s em- 
pêcher d’obéir  aux  ordres  de  Sa  Majeite. 
En  effet , étant  près  de  la  Province  de 
Guadachili , qui  eft  à vingt  lieues  de  la 
Ville  de  los  Reyes , où  les  prcvifions 
du  Viceroi  lui  furent  notifiées  , il  fe  de- 
jfilla  incontinent  de  la  Charge  de  Gou- 
verneur  : feulement  avant  de  le  faire  , il 
donna  I quelques  perfonnes  quelques 
répartitions  d’indiens  quiétoient  vacans , 
dont  une  partieétoit  en  fon  nom.Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  venoient  .avec  lui 
voyant  donc  qu’ils  l’împortunoient  inu- 
tilement, & qu’il  ne  vouloir  point  abfolu- 
ment  leur  accorder  ce  qu’ils  lui  aeman- 
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ooient,  ils  retournèrent  à Cufco  , difang 
pour  colorer  leur  retour  , qu’ils  n’ofe- 
roient  attendre  le  Viceroi,  tandis  qu’il 
etoit  leul , mais  que  quand  les  Auditeurs 
leroient  arriyés , alors  ils  retourneraient. 
iNonobitant  toutes  ces  raifons  , & ces 
prétextes  fpécieux , il  n’étoît  pas  difficile 
a connoitre  qu’ils  s’en  alloient  fort  émus 
• . chagrins , & n’étoient  pas  bien 

intentionnés.  Ils  le  firent  clairement 
connoitre  peu  de  jours  après  ; car  étant 
arrivés  i la  Ville  de  Gusmang,  , lis  y 
excitèrent  un  grand  tumulte , & fe  ren- 
dirent, malgré  Vafco  de  Guevara,  maî- 
tres  de  toute  l’artillerie  que  le  Licencié 
Vaca  de  Gaftro  avoit  laiflee  en  ce  lieu 
apres  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  Dom 
iJiegue  : ils  la  firent  après  cela  mener  à 
Lulco,  ayant  aftemblé  pour  cet  effet  un 
grand  nombre  d’indiens.  Vaca  de  Caftro 
continua  cependant  fon  chemin  , & fe 
rendit  a los  Reyes , où  il  trouva  tout  en 
trouble  & en  confufion  , cette  Ville 
étant  fort  émue  fur  la  queftton , fi  on 
devoir  reconnoître  le  Viceroi.  Les  uns 
diforent  que  Sa  Majefté  par  les  Provi- 
ions  n ordonno-ît  point  qu’il  feroit  re- 
connu jufqu’à  ce  qu’il  vînt  lui-même  en 
perlonne,  Les  autres  difoienc  que  quand 
nteme  il  vie  adroit,  vu  les,  ordonnances; 
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qu’il  apportoit , & la  rigueur  avec  la- 
quelle il  les  faifolt  exécuter  , fans  avoir- 
égard  ni  à requête  ni  à fupplication  > il 
ne  falloit  point  le  recevoir  ni  le  recon- 
noître.  Néanmoins  Yllan  Suarez»  Com- 
mifTaire  de  Sa  Majefté  & Juge  de  Police 
de  cette  Ville,  fit  tant  par  les  rations  & 
fes  exhortations  , que  la  réfoluti'on  fut 
prife  de  recevoir  le  Viceroï  , & d ad- 
mettre fes  Provifions  , qu’on  fit  publier 
avec  beaucoup  de  folemnite.  Inconti- 
nent après  plufieurs  des  Habitans  & des 
Magiftrats  delà  Ville  allèrent  à Guavra 
pour  l’y  recevoir  3c  lui  baifer  les  tnains^ 
puis  de-là  ils  Raccompagnèrent  jufqu’a 
fosReyes  » ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence , marchant 
fous  un  Dais  de  drap  d’or.  Les  Ma- 
giftrats marchoïent  en  ordre  avec  les 
marques  de  leurs1  dignités  , vêtus  de 
longues  robes  de  fatin  cramoifi»  doublées 
de  damas  blanc  : ils  le  conduifirent  ainfi 
à l’Eglife  , puis  à fon  Hôtel.  Comme 
il  apprit  les  murmures  & les  mouvemens 
de  ceux  qui  s’en  étoient  ailes  a Cufco  •, 
il  fit  dès  le  lendemain  prendre  le  Licen- 
cié Vaca  de  Caftro , & le  fit  mettre  en 
la  prifon  publique , le  foupçonnant  d’avoir 
quelque  part  à ces  mouvemens  féditieux , 
& d’en  être  même,  le  premier  auteur. 


T f0  S'i°ire  de  Ia  Conlu^  du  Pérou. 

Les  Habitarts  de  la.  Ville  , quoiou’iî^ 

de  avec  Vaca 

de  Caftro  , fuppüerent  pourtant  très- 
humblement  le  Viceroi  de  ne  permettre 

Sir  Perf°”"e  * con^dération 
qU1.ét?u  du  Confeil  de  Sa 
Z J . ’ 3V01t  été  leur  Gouverneur, 

mis  en  la  prifon  publique  „ puifque 
quand  meme  il  aurait  mérite  la  mon , 
oc  qu  on  devrait  lui  faire  couper  la  tête 
es  e endemain  , on  le  pouvoit  néan- 
moins  mettre  dans  une  prifon  plus  hon- 
ne  e , & qui  nc  feroit  pas  pour  cela 
moins  fure.  Le  Viceroi  Te  rendit  à ces 
remontrances  & ]e  gt  mettre  jjans  ja 

Maifon  Royale  , moyennant  la  caution 
des  Bourgeois  pour  une  femme  confi- 
derable  , puis  il  fit  mettre  tous  Ces  biens 
en  fequefire.  Les  Habitans  de  Lima 
voyant  toutes  ces  rigueurs , étoient  fort 
chagrins  & fort  mécontens  ; ils  confé- 
raient quelquefois  fecrettement  enfem- 
ble  5 &^p!ufieurs  fortoient  de  Ja  Ville  les 
uns  après  les  autres  prenant  le  chemin 
de  Lufco  où  le  Viceroi  n’ayoit  pas  été 
reconnu.. 


Fin  du  Tome  premier. 
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